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RESlJME 

Depuis la bn des années 1970, la dramaturge, Marie 

Laberge, s'est tai lIé une place importante dans le théâtre 

f éminln québécois. Dans not re int roduct i on, nous verrons 

commen t 1 es grandes tendances de l' oeuv re dr amatlque 1 abe rgienne 

correspondent de très près avec 1 es courants généraux du théâtre 

f émi nln québéc01S des années 1980. 

Nous nous pencherons ensu:1. te sur l'uni vers fémini n dans 

cet te oeuvre puisque ce s ont en effet 1 E'S personnages f érninins 

qui dominent nettement ce théâtre. Dans 1 e premi er chapi tre, 

nous explorerons l'univers fémlrnn maténel. Nous rlécouvrirons 

que l'espé\ce labergien n'est nullement :1.mpartlal. Il spatiallse 

blen s'-'uvent 1 es choix et 1 es conf 1 i ts des personnages féminins. 

Quant à l'uni vers p rofess:1. onne l,le deuxi ème chapi tre démontre 

que les femmes de Laberge ne se sont pas tell ement éloiç:nées des 

acti vi tés 

néanmoins 

traditlonnellement féminines ma:1.S 

une certaine évol ution vers 

l'on y constate 

un pl us grand 

épanou:1.ssement. Ce sont les relations intimes, que nous 

examinerons dans 1 ... trol.sième chapi tre, qUl détermlnent 1 a 

quaL té même de l'existence dans l'univers féminin labergien. 

Or, dans ces relatl.ons, il y a énormément de détresse. 

Nous ver rons final ement que, che z les personnages féminins 

de Marie Laberge, il y a une variété de réactions possibl es face 

à leur unlvers. Quelle que salt la réaction, elle est 

presqu'invarl.ablement spatlallsée. 



1 

A BSTR.A.C'r 

Over the past decade Marie Laberge has become an Important 

figure in Quebec feminine theater. In our inlroduction we wi Il 

see that the principal tendancies 1n her works correspond 

closely to those in Quebec women's theater as a whole. 

This thesis will explore the fem1nine unlverse created by 

Laberge 1n her plays. The first chapter will examIne the 

spatial universe which, as we shall see, frequently spatlal1ze::; 

the feminine characters' choices and conf llctS. As for the 

professional unlverse, the second chapter shows that, although 

Laberge' s feminine characters are stlll invol ved ln 

traditionally femin1ne occupations, there is a graduaI shlftlng 

toward more reward1 ng acti vi ties . We wi Il see ln the thl rd 

chapter that the int.imate relatj onsh1ps in Laberge' s theater 

tend to deterrnine the overall quality of thEo' femlnlne 

characters' existence. In general, conf l icts pl ague these 

relationships. 

Las t l y, we wi Il observe that 1 t hough Laberge' s femlrune 

characters react to their universe in a variety of ways, their 

reactior.. 1S almost invariably spatlalized. 
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INTRODUCTION 
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Le théâtre des femmes a'ù Québec VIent d'entl"eI. dan~ sa 

troisi.ème décenniE". Blen qu'une p01gnée de femmes dram,lturger. 

(Franço1se Loranger et Anne Hébert entte autres) aient partIcipé 

à la V1e théâtrale québécoise des années :,oixante, le vraI 

théâtre féminin n'a vu le jour qu'au début des années SOl xante-

dix. Dans le premier courant de ce théâtre, le courant des 

années soixante-dix, les femmes se sont mlses à travailler 

collectivement ~~in, surtout, de dén~ncer certains stéréotypes 

féminins négatIfs propagés par le théâtre eXIstant, un théâtre 

domIné par les hommes. Ce nouveau théâtre fut aUSSI une VOIX 

!,:lour expr imer publIquement 1 es mauva1 s es condl t Ions et 1 es 

revendications des femmes dans une socIété "mâle". Vers 1 a hn 

des années s01xante-dix, ce théâtre, car-actér-1sé par son 

militantisme, par sa structure non traditIonnelle, par ses 

nombreux monologues et par une absence quasI totale de 

participants mascul1ns, a, peu à peu, cédé sa place à un nouveau 

courant. 

c'est dans ce deuxIème courant, le courant des années 

quatre-vlngt, que Marle Laberge occupe une place domlnante en 

tant qu'actrIce et metteure en scène, mais surtout en tant 

qu'auteure. La nouvelle génératIon théâtrale (Laberge et 

d' aut res femmes dramaturges comme Ell z abeth Baur get, J eanne-

Mance Del1s1e, Maryse Pelletier et LOUIse Roy) commence, au 

début de 1 a décenni e quatre-vIngt, à aVOl rune VlS J. on plus 1 arge 

de l'espace et du temps. Ces femmes reprennent une forme pl us 

t traditionnelle d'écrIture dramatique et leurs sUJets deVIennent 
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moins personnels. Selon Jane Moss, il y a tentative de 

réconcillatio~ de la lIbération fémInine avec la vie de couple. 1 

Pour sa part, Ghislaine noyer ~stime que, dans ce deuxième 

courant, les plèces devlennent plus réalistes et explorent los 

relatlons conJugales, les rapports mère-fille et père-fille. 

D'allieurs, ces nouvelles dramaturges réintègrent, dans leut 

théâtre, des personnages mascul ins que 1 e courant précédent 

avai t tendance à exc 1 ure. Ces personnages cependant restent 

toujours minoritaires par rapport aux personnages fémlnins. 2 

si Marle Laberge n'est pas la seule dramaturge Importante 

de ce deuxième courant, ses pièces y ont incontestablement 

laissé une marque Importante. Les tendances du deUXIème courant 

du théâtre féminIn correspondent de très près aux tendances 

prédominantes de l 'o~uvre laberg]enne dont les premIères pièces 

furent écrites à la fIn des années soixante-dIx. Il s'agit de 

cinq courtes pièces qui formaient un ensemble sous le titre 

'!~.~J:!: dire et PJ;"of~s~!Qn~ J~ .1~ÉÜ!!l~, trois des CInq pIèces de cet 

ensemble, traitent justement de la lentatIve des personnages 

féminins de réconcilier la libération de la femme avec leur VIe 

de couple. D'une façon aussi réaliste, les deux autres pièces, 

l Moss, Jane. "Women' s Theater in Quebec", Tr~g;!"j:Jon.9JJ;?m.J 
t!~j:_i9!}~lJÊJnL .~nd __ F~!!'Jrüsm: Wo.men Writers __ ~_Quebec. 
Connecticut: Greenwood Press, 1985, pp. 241-253. 

2 

1985", 
Boyer, Ghis 1 ai ne. "Théât re des femmes au Québec, 1975-
Can~glan_~i~~~atur~, Vol. 118, automne 1988, p. 61-80. 
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personnages fémInIns, tantàt Jeunes tantèt plus àgés, qUI se 

sont enfermés dans des rôles fémInIns négatIfs. Les pIèces, 

~]:of~~Ê~Q.D:_j~ If~J.me et T~_ê~!~Lv~J:!.)::Ç çi:p;~, contIennent en elles­

mêmes cette OppOSItIon, entre la lIbératIon e~ la répreSSIon de 

SOL, qu'on Val t dans l' ensembl e de l' oeuv re. Ces pl èces, 

écrItes en 1977, Marle Laberge les a talt Jouer en 1978 et en 

1979. A 1 'exceptl.on d'~v~ _~t _~.Y~lYn~, qUl a d'allieurs été 

reprise en 1982, ces pIèces restent InédItes. 

Une autre pièce laberglenne qUI marque le début du deuXIème 

courant du théatre fémInIn québécols est Ils étalent venus 

PQ~~!._!.-!-_, écrIte en 1978. Cette pIèce, comme aUSSI C'~talt avant 

J? -9_l}~1"r~ jI. __ l~bp.$_e _ à 9J. U~~, que Laberge écrira deux ans pl us 

tard, s'écarte du premler courant du théâtre fémInIn par le faIt 

qu'elle répxamine les rôles des femmes du passé. La premlP1E' 

pièce explore le rôle des femmes dans la colonIsatIon et le 

déclIn de Val-Jalbert au Québec entre 1902 et 1927. La deuXlème 

plèce historlque raconte plutôt l'affrontement d'une femme des 

années trente et d'une SOCIété qUI refuse obstInément 

d'abandonner ses valeurs tradItIonnelles. En 1982, Laberge a 

reçu le prIX du Gouverneur général pour cette pIèce. 

A'L~_Q._Lhlve.Lgg_L§~!=!l3~_~gt a été écrl te la meme annee que 

Il? _ttiË.J._~!l!:_ v_~nuê __ "p'9uL· . __ . et a été créée en 1980. Cette pIèce 

met en scène la solltude et l'lncompréhenslon que ressentent, 

chacun de leur côté, un homme et une femme à la retraIte. Comme 

dans les toutes premlères plèces de Laberge, Ay~_ç 1 'hlver qUl 
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S'~!l_Y:.L~J:~l-,-,_._ préspnte les deux côtés de ce conflit de couple. 3 

Ici, Laberge explore aussi, pour la deuxième fois, une relation 

parent--fllle. 4 

:.'Tant de reprendre cet te thêma tIque pri vi 1 ég1 ée avec 1 a 

Laberge écr l ra, f2n 1979, deux pi èces dans 1 esque Il es "1 es 

émot Ions des personnages sont souvent mIses en ~ cène dans un 

contexte idéologIquc"S. Il s'agIt de Le J3,Q\!!':J"_~~U. et de QIl_ê~~§t 

écrIte en 1981 et publIée en 1989, ressemble à ces deux pIèces 

par sa leçon philosophIque sur l'Importance de garder le moral. 

Dans Jocelyne Tr_ude!l,e~_. ',' une Jeune fIlle, ~ncapable de 

faIre facp à sa mIsérable vie, familiale et amoureuse, choisIt 

le sUlcIde. Cette pièce s'avère plus représentatIve de l'oeuvre 

de Laberge que les troIS pièces de nat:ure phl.losophIque. On 

t"evolt une f.:ltuation très semblable à celle de Jocelyne dans 

Qeux __ T_<!PSlQ? ___ ~_~..tou tEL_.!Jn~_ v I_~, créée en 1984, dans ~~lLomme 

grjs, également créée en 19846 et dans b.!'L.QQKd_A~"l~,In!.Lt qui 

3 Les pl.eces qui faisaient partie du premier courant du 
théâtre fémInIn québécois ne présentaient généralement que le 
point de vue de la femme. 

4 On a ben faltLL_ê_~_çom.pr~.mlre_ traite également 
conflIt de couple et d'un conflit mère-fille. 

d'un 

5 SmIth, André. 
Marie Laberge", Marle 
éditeur, 1989, p. 10. 

"Présentation d'ensemble de l'oeuvre de 
Laberge, _ drama t urg~. Mon t réa 1 : VLB 

Il faut mentionner le grand succès que cette plece a 
connu en France et en Belgique o~ elle a été jouée environ deux­
cent fOlS. 
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n'a jamais été ni publiée ni créée. Dans la premIère pIèce, une 

Jeune femme se pl:iera complètement aux exigences de son malI, 

de sa mère et de la société. Sa mort à elle sera emotlve. Dans 

la deuxième pIèce, on trouve de nouveau une Jeune femme dont la 

vie conJugale n'est pas plus heureuse que sa vie famillaie. 

Elle finira par tuer son père. Dans la trolSlèmE- pIèce, cps 

deux côtés de la vie privée sont encore une fOLS la cause d'un 

grand chagrIn chez une jeune femme, mais, ici, lE' dénouement ne 

contient pas le même désespoir. 

policiers, ne ressemble à d'autres pièces de Laberge que par Id 

VIolence qu'on y retrouve. Un per sonnage fémInin tUf:"' 

gratuitement son ex-amant. Cependant, Q~bl!~L, une plèc0 cteée 

en Octobre 1987 à Bruxelles et à Montréal, rept~nd le thème des 

relations mère-fille. Quatre fllles reprochent à leur mère, 

absente et atteInte de la maladie d'AlzhE'lm~r, son )ndiff~rence. 

Ce n'est que dans son avant-dernière pièce, ~~~élleJ ma Sgeur 

(publiée en 1988), que Laberge nous présente enfin "un lapport 

mère- f i Il e pl ein de séréni té" . 7 

.k~. Xauço~ (écr i te en 1989), une pi èce qui n'a pas encor e 

été montée, marque peut-être un tournan t dans l'oeuvre 

dramatique de Marie Laberge. Cette pIèce, la toutE' dernIère ne 
Laberge, traite pour la première fois d'une relation père-flls. 

Le personnage féminin dans la pIèce demeure néanmoins au premler 

---------------
7 Le Sabord, no. 19, été 1988, p. 25. 
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plan. 8 

L'oeuvre de Man e Laberge, amorcée en 1977, compr enai t di x-

hUIt pIèces à la bn de 1989. Vers l a fin de l a décennie 

quatre-vlngt, l'auteure a commencé à explorer des formes 

d'écriture non dramatique. lIres te donc à voi r si Laberge 

continuera à dominer le théâtre féminin québécois des années 

quatre-vingt-dix comme elle a dominé celui des années quatre-

vi ngt. . 

Quant à la critique littéraire, ce n'est que vers le milieu 

des années quatre-vingt que l'oeuvre dramatique de Marie Laberge 

a commencé à susciter l'intérêt qu'elle mérite. Jane Moss et 

C; l11slalne Boyer mentIonnent, toutes deux, cette auteure dans un 

contexte hIstorIque. KatherIne Demmon a étudié la solitude dans 

cette oeuvre dans un mémoire présenté à l'UnIversité McGill en 

1985. En 1988, André SmIth, de l'Unlverslté McGill, a organisé 

un colloque autour de cette auteure prolifique. En pl us des 

témoignages intéressants de quelques acteurs qui ont joué des 

rèles 1aberglens, ce colloque, dont les actes ont été publiés 

en 1989, comprenai t égal ement des réf 1 exions crI tiques sur 

l'espace-temps, le dIalogue, les masques de comll'unication, et 

l'impossibilité d'aimer dans le théâtre de Marie Laberge. 

On a mentionné plus hé.'ut que les pièces de Marie Laberge 

ont figuré dans une étude de GhIslaine Boyer sur le théâtre des 

s _.J\.lj1L~t, un roman de Marie Laberge apparu "'n 1989, 
traIte aussj du rapport père-fils, mais comme dans k~.-I'_~ucon, 
un personnage fémInin est très présent aussi. 



i 
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de ce théàtre>, Boyer a fait 
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En plus de revoir l'histolte 

une anal yse de quarante-sept 

personnages fémInins dans VIngt-quatre pIèces de SIX dramaturges 

québécOl s es différentes: Ehzabeth Bourget, Jeanne-Mance 

Del1s1e, Marle Laberge, Jovette Marchessault, Marïs~ Pelletier, 

et Louise Roy. Boyer é\ relevé toutes les caractérIstIques 

socIales (espace-temps, âge, statut civil, et mIlieu social) de 

ces personnages et s'en est servi comme base pour l'étude de 

l'unlvers féminin chez ces auteures. Parmi les constatations 

l es pl us importantes de Boyer, on trouve le faI t que 1 a 

dIstributIon des lieux dans ces oeuvres correspond a la 

distribution réelle de la population québécoise entre un cadre 

urbain et rura l . Boyer a aUSSI constaté que la population en 

question se situe dans un milieu populal.l::-e et se dIVIse 

presqu'également entre célIbataIres et marIées. Le mariage est, 

en général, décevant alors que la maternité s'avère une sorte 

d'esclavage. Cette 

société cléricale et 

population re1ette de plus en plus 

les jeunes femmes sont plus libres 

la 

de 

chOIsir leur vie que les femmes plus âgées. ToutefoIS, les 

rapports hommes-femmes demeurent aUSSI complexes et la solltude 

n'est pas rare. La révolte, lorsqu'elle se manIfeste, le fait 

parfois d'une façon vIolente. 

Dans les chapitres qUI suivent, nous nous InspIrerons de 

la méthode et des découvertes de Boyer pour explorer l'unIvers 

fémInin exclusIvement dans l'oeuvre dramatique de Marle Laberge. 

Nous relèverons, comme l'a faIt Boyer, les caractérIstIques 
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soclales de tous les personnages féminins des dix-huit pièces 

labergiennes, en ajoutant la catégorie "occupations". Grâce à 

ces données, qui figurent en appendice, nous identifierons les 

aspects et les courants les plus signjficatifs de cet univers 

féminln. 

Dans un prem~er temps on se penchera sur l'espace, c'est-

à-dire l'univers matérieL visible ou évoqué. Le deuxième 

chapitre portera sur les occupations des personnages féminins 

laberglens, à savoir 1 eur uni vers soit ménager 1 soit 

professionnel. Le troisième chapitre, la vie privée, se divise 

en deux grandes parties. Dans la première partie, nous 

analyserons les relations hommes-femmes des personnages 

célibataires et mariés. La deuxième partie de ce chapitre sera 

consacrée aux relations familiales, plus spécifiquement les 

relations mère-fille et père--fille qui sont si importantes dans 

l'oeuvre de Marie Laberge. 

Cette étude permettra d'identifier quelles valeurs et quels 

comportements Laberge choisl t pour ses personnages féminins. 

Elle permettra surtout de déterminer les réponses de ces 

personnages face à leur univers. Cette réponse est-elle 

l'acceptation soumise ou est-elle plutôt une révolte violente? 
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L·ESPACE 
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L'espace est un aspect essentiel de l'étude de l'univers 

fémlnin dans le théâtre de Marie Laberge. En effet, l'espace 

représente tout l 'unlvers phys~que ou matériel dans lequel 

Laberge place ses personnages. Le terme "espace" ne se limite 

pas unlquement à ce qui nous est donné de voir sur scène. La 

définltion d'espace dont nous nous servirons, dans cette étude, 

est celle établie par Brian Pocknell dans son article, '''c't'à 

c a us e d' ici t te' : La fonction de l'espace dans le théâtre de 

Marie Laberge". 

Pour nous, toute étude de l'espace doit 
d'abord considérer le lieu scénique. Ce lieu 
scénique est un ljeu visible, un espace 
mimétique occupé par les décors, par les 
meubles, par les accessoires, par les acteurs; 
il se l1e ainsi à l'espace ludique créé par 
l'acteur en jouant son rôle. Il existe 
d'autres espaces, invlslbles au publlC: un 
espace annexe du lieu scénique, prolongement 
de ce 1 ieu ma~s séparé de 1 ui, et un autre 
espace créé par 1 es dlscours, [ ... ] "espace 
diégétique", qui nous offre parfois une cl é 
pour la compréhension du texte. l 

Conscient donc des trois espaces possibles, mimétique, 

ludique, et diégétique, on procédera à l'anal yse des trois 

catégor~es d'espace, de pl us en pl us restreintes, dans 1 e 

théâtre de Marie Laberge. La première catégorie compr.end 

l 'endroi t général, région, vi Il e ou campagne, où se déroul e 

l'action scénlque. La deuxième considère le lieu plus 

spéc~fique, maison, appartement, bar, par exemple, que Laberge 

l pocknell, Brian. "'C't'à cause d'icitte': La fonction 
de l'espace dans le théâtre de Marie Laberge", Marie Laber~ 
p~amat~rg~. Directeur de publication: André Smith. Montréal: 
VLB éditeur, 1989, p. 48. 
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a choisi pour encadrer ses personnages. La dernière catégorie, 

la plus restreinte, ne comprend que le décor visible sur scène, 

le plus souvent une pièce, et les annexes lnvisibles, Tous ces 

éléments spat1aux sont loin d'être aussi neutres qu'ils puissent 

le paraître de prime abord, Pocknell parle d'eux comme d'une 

éventuelle clé pour la compréhension du texte, et comme des 

adjuvants et opposants spatiaux qui "contribuent à l'action 

dramatique",2 Dans ce chapltre on pourra constater combien ces 

observations de Pocknell sont vra1es pour l'ensemble de l'oeuvre 

dramatique de Laberge. 

* * * 
Notre analyse des caractéristiques sociales des personnages 

féminins labergiens a révélé que le cadre presqu'exclusif dans 

l es pi èces de Mari e Laberge es t urbaln et il est t ou jours 

québécois. Pourtant, on est frappé par l'absence presque sans 

exception d'une indication spéclflque du nom de la ville dans 

l aquell e se dé rouI el' act i on. Laberge n'a choi si de nous donner 

des indications précises sur l'endroit du Jeu que quatre fOls, 

dans dix-huit pièces: Val-Jalbert dans +1~ ét.ëllent venus 

.I2.Q11r_,_.!-, l'Anse à Gilles dans ç~ ~.J(ÜLÊ-.YÊ-nl_la __ ql!~It;"e à l ~An$e 

.ê.~jJJ~s, Valleyfield dans J..~_lij.gPt C~p !:>~!" et Montréal dans 

Au ré lie, m~ __ ~Q§JJx.., Curieusement, 1 es personnages, à travers 

leurs discours, créent un univers spat1al beaucoup plus préCIS. 

D'autre part, cet espace diégétique n'est aucunement Impartial. 

2 Ibig.!, p. 57. 
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Dans Eva et Evelyne, et C'était avant la guerre à l'Anse à 

Q~lj~~, deux pièces dans lesquelles l'espace ctiégétique, 

exceptionnellement, n'est pas précisé, cette partialité est tout 

de même présente. Eva, dans la première pièce, évoque un 

ai Il eurs indéf ini qui, pour e11 e, représente l'aventure et 1 e 

changement. Elle a l'impression de n'avoir vu, de toute sa 

vie, que "le bout de son nez".3 Marianna, dans la deuxième 

pièce, parle souvent de la grande ville, une ville non 

identifiée, qu'elle associe avec le progrès et l'évolution des 

valeurs. 

Les pièces dont l'espace diégétique est précisé suivent ce 

même modèle de partialité. Dans L'homme gris, Roland, le père 

de ChristIne, mentionne deux villes québécoises: Rimouski, où 

Christine subit la violence conJugale, et Sherbrooke, où elle 

a passé une enfance difficile avec un père qui lui montrait une 

attention plus que paternelle. Christine recule visiblement 

devant chaque mention de l'une ou de l'autre de ces villes et 

de ce qu'elles symbolisent pour elle. Dans Aurélie, ma soeur, 

la ville de Victodaville n'est pas plus exempte de connotations 

que les deux villes de la pièce précédente. Aurélie fait une 

allusion très négative à sa ville n~tale, espace qui représente 

pour elle la tradition et l'étouffement. De la même manière, 

vi Il e d'orIgine, Roberval, avec 1 a pauvret é, tandis que Val-

3 Laberge, Marie. Ev~ __ t Evelyne. Montréal: VLB éditeur, 
1986, p. 72. 
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Jalbert est leur prétendue Terre PromIse. L'espace dIégétique 

chez Laberge est donc un espace ni vague ni sans SIgnIfIcatIon. 

Cependant, ce qui est encore plus remarquable est 

l'observatIon que l'espace diégétique, en plus d'être plus 

précis que l'espace mimétique, est très souvent un espace à 

l'extérieur du Québec ou c~rrément en dehors du pays. Gilles, 

dans Deux Tangos .. ~, s'en va à Winnipeg pour changer d'air. De 

plus, un nombre étonnant de personnages s'en vont en Europe et 

ce ne sont guère de simples voyages de plalsIr. Suzy, dans ~~ 

N.tght_~~~ __ J:>ar, se dépl ace en Suisse pour couvrl r toute trace de 

son implication dans l'activité criminelle au Nlght Cap bar. 

Judith, une des quatre soeurs dans p_uP!ie~, s'est d'abord rendue 

en Europe, plus Spéclfirruement à ParIS, pOUL s'éloigner d'une 

vie familiale étouffante. Elle a fIni par s'installer 

définitivement à New York. La mère de la Chatte, un personnage 

seul emen t évoqué dans b!l~_«?1.t~.I ___ ql_~ ÊQ~U~, a choisi de s'exIl er 

en Italie pour essayer de liquider ses souvenlrs d'une relation 

incestueuse avec son père quand elle habitait Victoriavllle. 

L'Europe attire aussi Marianna qui rêve des "VIeux pays" dans 

Q' étÊ-it----Ê:~r~nt _J,ll _Gue.K]."§ ~ __ L' bD.ê~ __ ~ __ G.:U) e. L'Europe est donc 

l 'endroi t prl vi 1 églé d' exi 1 pour 1 es personnages 1 abergl ens. 

Les villes québécoises, par contre, sont le plus souvent 

associées avec l'étouffement et le besoin de changement. 

* * * 
Les statistiques sur les personnages féminins labergiens 

font apparaître que la moitié des pièces qui figurent dans cette 
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étude ont comme cadre un lieu familial, à savoir une maison ou 

un appartement. Ce fait en lui-même appuie l'observatjon de 

Ghislaine Boyer selon laquelle "la plupart du temps, le 

microcosme où se déroule l'action [dans le théâtre de Marie 

Laberge] est celui du couple et de la famille".4 D'ailleurs, 

les conf! i ts de natur,e privée sont toujours présents, comme 

enjeu principal ou secondaire, dans la grande majorité des 

autres pièces qui, elles, se déroulent dans des lieux publics. 

Quels sont donc ces lieux dans lesquels Marie Laberge place 

ses personnages féminins? Parmi les pièces qui se déroulent 

dans un lieu public, trois se déroulent dans un lieu extérieur. 

Dans .J.._e _B~ns:, 1 es personnages se promènent dans un parc, dans 

.t.~xt_~ on retrouve la mendiante dans son domaine, la rue. Dans 

choix de cadre facilite la tâche de mettre en scène une 

collectivité. 

comNençir_~_ et ~QcelYillL Trudell e trouvée morte dans ses 1 armes 

sont d'autres pièces qui se déroulent également dans un lieu 

public. Alors que les deux premières ont comme espace un bar, 

l'action, dans les deux dernières, se déroule dans un centre de 

soins physiques ou émotionnels. Une seule pièce, Le Fa~cQn, se 

4 Boyer, Ghlslalne. "Théâtre des femmes au Québec, 1975-
1985", C~nadian_l:!iteraJ;.llre. Vol. 118, automne 1988, p. 63. 
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passe dans un lieu de travail. Le personnage central, Allne 

Jobin, travaille dans une maison d'accuell. Certes, le lieu de 

travail, le moulin, est présent dans _U~~ta~~~t ve~s P9U~ .~. 

mais il est à l'arrière-plan. A part ces deux exempleS-Cl, le 

l':'el! de travail est souvent présent, malS cette présence est 

s~ulement évoquée. 

La distinction entre lieu public et lieu famll1al est plus 

difficile à faire pour k~HQIJ]!\~ 9K1~. Le motel, en tant que tel, 

n'est pas un 1 ieu fami11al, mais une fois derrlère la porte 

fermée de la chambre, le lleu ne demeure plus publlC. Pourtant, 

à l'exception de cet exemple tous les lIeux famIliaux sont soit 

des appartements, soit des mals ons . La maison parenta le, en 

tant qu'espace mimétique et di égÉ't lque, es t pa rt i cul i èrement 

présente dans l'oeuvre dramatique de Marle Laberge. Deux 

pièces, Eva_ftt~yelyp~ et 9ubl~~~, se déroulent dans la maison 

parentale ou autour d'elle. Eva et Evelyne sont aSSlses à 

l'extérieur de la maison parentale, sur une galerIe, malS 

l ' intér i eur, 1 a cui sine, es t fortement évoquée. Les deux soeurs 

ont passé leurs SOlxante années lci chez leurs parents, bIen à 

l'abri de la vraie vie. Inversement, OuR1J.er a comme décor un 

intérieur de maison, un salon, mais l'extérleur, avec sa tempête 

de neige, ne se laIsse pas oubl1er et reflète les relations 

tempétueuses des quatre soeurs entre elles et surtout avec leur 

mère. D'ailleurs, la maison parentale, comme espace ludlque ou 

diégétique, est très présente pour au moins trOIS autres 

personnages de Laberge. La mère et surtout le père de Jocelyne, 
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rappeler à leur fllle mourante l'exJ.stencc -Ilalheureuse qu'elle 

a connue dans la maison de se~ parents jusqu'au jour oü son père 

l'a renvoyée. 

la maison parentale oü, en grandissant, elle faisait le ménage 

comme une servante dans un effort pour susclter l'amour de sa 

mère. Dans I!~ Homme .9Kis., 1 es références de Ro 1 and, 1 e père de 

ChrJ.stine, à la maison familiale aussi bien qu'à la maison de 

son beau-flls ont "l'effet de diminuer [sa] fille".5 On a déjà 

mentionné la Vle que Christine a endurée dans les deux maisons. 

Dans le théâtre de Marie Laberge, la maison du marl, comme 

espace ludique ou diégétique, a en effet un rôle très J.mportant. 

Pour Manon, à l'instar de Christine, la maison du marl n'a guère 

de meilleures connotations que la maison familiale. Elle non 

plus n'a pas trouvé dans cette deuxième maison l'amour et la 

compréhenslon qui IUl manquaient dans la première. Deux autres 

épouses, Jacqueline et Joanne, dans Oublier, sont toutes deux 

plus présentes dans l'espace ludlque, la maison de leur mari, 

que dans l'espace mimétique, la maison de leur mère. 

On retrouve la maison d'un couple comme espace mimétique 

à seulement trois reprises dans les pièces de Mari~ Laberge et 

cela en dépit de l'importance du couple dans son oeuvre 

dramatique. De plus, dans deux de ces trois pièces Profession: 

j!L_+~ilime et Avec_ l 'hiver~ s' en vien~, on peut considérer 

5 pocknell, B. "La fonction de l 'espace". 9~ git., p. 
57. 
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qu'il s'agit moins de la maison du couple que de la maison du 

mari, les femmes étant totalement dépendantes de lui. La maison 

maison d'nn couple qu'on VOlt dans ces pièces. Au début de la 

pièce, Suzanne y est chez elle et non pas chez son marI comme 

Monique et Franço~se dans PLo!e?~tqJl~ j~ l'aIme . 

.tout~ __ ~_I'!~_Y!~ ressemble en faIt à celle de Marianna (C'étaIt 

avan t 1 a ~§I.L~) et d' Auté lie (A~X_~ U~ L-J!l~ §Q_~~rJ qUI son t 1 es 

deux seuls personnages féminIns propriétaires d'une malson. 6 

Cette maison encadre les actions des deux pIèces et dans les 

deux cas elle agIt comme abri pour des personnages en détresse. 

Rosalie se réfugie chez Marianna après dVOll été vlolée par son 

employeur; La chatte se réfugle chez Aurélle après sa séparation 

douloureuse de Pierre-Louis. Le fait d'être en posseSSIon d'uDP 

maison, en plus, une maison qui puisse agIr comme abrI, 

correspond tout à fait avec la singulière force d'ame dp 

Marianna et d'Aurélie. 

financières pour posséder une maIson. Cependant, son 

appartement à elle, l'espace mimétique dans cette pIèce, a Id 

même fonction que la maison dans les deux pièces précédentes. 

Cet appartement aussi laisse sentIr l'indépendance et la force 

-------- -- ---

6 Eva et Evelyne ont hérité de la maIson parentale à un 
âge avancé. On ne considère donc pas qu'elles sont 
propriétaires de cette maison de la même façon que MarIanna et 
Aurélie qui paient elles-mêmes leurs maisons. 
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d'âme de son occupante. D'ailleurs, il sert aussi d'abri pour 

sa niéce, Manon, qui craint vraiment devenir folle. 

A part cet exemple, les appartements, comme espace 

mjmétique, sont plutôt rares dans les dix-huit pièces qui 

figurent dans notre étude. Le seul autre appartement qu'on voit 

est celui de la fIlle fuckeuse. Cependant, le nombre 

d'appartements évoqués dans les pièces est très important. Ces 

appartements correspondent presque toujours à des filles dans 

la vingtaine, célibataires et indépendantes. Toutefois, il est 

intéressant de noter Laberge ne choisit qu'une seule fois, dans 

territoIre d'une Jeune fille. Cela est d'autant plus notable 

que les jeunes fIlles abondent dans son oeuvre. Cette 

observatIon est significatIve, surtout en ce qui concerne un des 

premiers thèmes chez Laberge, le conflit parents-fille. 

Les conflIts parents-fille que Laberge met en scène, ne se 

déroulent qu'une fOlS dans le territoire de la fille. Suzanne, 

dans R~~~ ~angos_pour~out~_un~ vi~, se laisse dominer par sa 

mère dans sa propre maison. MalS, dans la plupart des cas, la 

fille est placée soit dans le territoire des parents, la maison 

parentale, (Hélène dans Ave~l~hiver qui s'en vient et les 

quatre soeurs dans QubU:J~~), soit dans un endroit choisi ou 

domIné par le parent. Roland Fréchette choisit un motel 

"ennuyant et pas cher" comme 1 ieu de confrontation avec sa 

fille. D' après pocknell, "Ro 1 and veut déposséder sa fi 11 e de 

sa personnalité, de son identité et [ses] gestes spatialisent 
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son intenti on" . 7 Roland IntroduIt de la nourrIture dans cet 

espace clos où Christine se sentait déjà piégée. Christine, 

ancienne anorexique, refuse de manger et Roland mange et bOlt 

tout ce qu'il lui avait offert. Il lui enlève aUSSI ses 

cigarettes. pocknell suggère, que ces gestes "constltu[ent] 

un e i n vas ion des 0 n es pa c e à elle à t r a ver s l a fan c t Ion des 

objets".8 Dans On_Ê bel.L~~j.ll.!_~ ~_C9I!lP.Le!lçlre, la mère de Dons 

tente d'exercer sut" sa fIlle une preSSIon semblable à celle 

exerçée par Roland. Elle oblige Doris à venIr la VOIr dans son 

territoire, l'hôpital, lieu qui renforce sa capacIté de 

culpabiliser sa fille. Trouvant sa résistance affaIblIe dans 

l'univers de sa mère, Doris se soumettra à cette preSSIon 

maternelle tandIs que ChristIne, dans la pIèce précédente, flmt 

par trouver la force de se révolter contt"e son père. 

Il peut art" l ver éga l emen t que l'espace où se Joue le 

conflit parent-fille soit plutôt neutre ou détermIné par la 

fi 11 e. Une telle si tuatlon sembl e Indiquer une perte de 

contrôle de leur fIlle, de la part des parents. Jocelyne 

Trudelle détermine elle-même, sans doute InconscIemment, le 

lieu, un hôpital, de sa dernIère rencontre avec sa mère et son 

père. Dans ce lIeu, les parents Trudelle sont tous les deux 

très mal à l'aise et impuissants. Manon Bouchard, dans ~u_bo~4 

de lA~ui!, décide inconsciemment de se réfugIer dans le lIeu 

-----------
7 pocknell, B., "La fonction de l'espace", op. CIt., p. 

56. 

8 Ibidem. 
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le plus susceptible d'irriter son père, l'appartement peu chic 

de sa tante eXllée. Si elle n'y domIne pas, son père ne le fait 

pas plus qu'elle. Elle a coupé ses pOUVOIrs à lui sans même 

qu'elle s'en aperçoive. Ces quelques exemples de la 

spatiallsation du conflit parents-fille nous permettront de 

mieux comprendre les relations famlllales chez Laberge lorsqu'on 

les examlnera de plus près dans le chapitre "La vie privée". 

* * * 
Ayant examiné les deux espaces plus généraux, on peut 

maintenant passer à des décors pl us restreints et à leur 

signifIcatlon dans l'oeuvre dramatlque de Marle Laberge. Dans 

cet te oeuvre, certains décors réappara1ssent pl us fréquemment 

que d'autres. D'aIlleurs, comme l'on a déjà constaté, l'espace 

chez Laberge est rarement neutre et ces décors-ci n'y font pas 

exceptlon. 

Dans quatre plèces, Marle Laberge privilég1e la galerie 

comme lIeu de la solltude et du chagrln. C'est sur la galerie 

que Eva et Evelyne se mettent à réfléchir sur une vie entière 

passée l à à attendre "qu'un homme [l es] trouve be 11 es, pis qu' y 

[les] sorte d'lcItte".9 En plus de la solitude, la galerie 

représente pour elles l'attente et le regret. Laberge indique 

que tout le décor soulIgne 1':\ solitude ressentie par Rose-Aimée, 

assise sur sa galerie dans ll..ê __ étaj,gnt venus_J2Rur. Rose-Aimée 

a tovt perdu: son mari, ses deux enfants et un troisième enfant 

9 Laberge, Marie. 
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qu'elle attendait. Elle se retrouve maincenant toute seule avec 

son chagrin. Quant à Julia, dans la même pIèce, elle aussi 

exprime sa solitude et son regret, ~n se berçant sur la galerie. 

Puisqu'elle n'a pu avoir d'enfants, Julia estime qu'elle ne sert 

à rien. ConvaIncue par l' Egi ise que l'amour physique est 

interdit pour ceux qui ne peuvent procréer, elle quitte son marI 

plutôt que de vivre nn amour qui lui donne mauvaise conSCIence. 

La galerie, en tant qu'espace diégétique, est un Important lIeu 

de solitude dans QubU_~L aussl. C'est en dessous de la galerle 

que Micheline, enfant, s'est léfugiée pour se remettre de la 

perte de son proresseur de pIano, son père. Elle s'y réfugIe 

de nouveau bien des a~nées plus tard lorsqu'elle revient d'une 

amnésie vol ontal r-e qui l'empêchai t de se souveni r des horreurs 

affectIves qu'elle a vécues auprès de sa mère. 

Un autre décor important dans l'oeuvre de Marie Laberge est 

la salle de baIns, espace annexe dans L~hqmro~_gIJp et Ouplier. 

Le fait que cet espace SOIt invisible ne nUIt aucunement à sa 

forte présence dans ces deux pièces. BrIan Pocknell explIque 

l'importance de li? salle de bains dans ~_'Homm~ __ grl,~: "Prise 

dans ce piège grâce aux mensonges de Roland mensonges à 

référent spatial, car sa mère n'est pas à l'hôpital 

ChristIne n'aura comme seul lIeu de refuge que la salle de bains 

où elle trouvera sa solution désesp~rée".lO On a déjà mentionné 

pl us haut que Christine se révol te contre son pèrE:, et cel a 

10 Ibid._, p. 57. 
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malgré le fait qu'elle se trouve dans un espace qui s'oppose à 

elle. C'est dans la salle de bains, son espace à elle, qu'elle 

trouve la force de transformer l'espace opposant en espace 

adjuvant. 

L'influence de la salle de bains sur l'action dramatique 

dans ouhJ i~-t. n'est pas moins importante. Juliet te, mère de 

quatre filles, souffre de la maladie d'Alzheimer et elle s'est 

installée dans la salle de bains, tellement elle craint de 

perdre contrôle de son corps avant de trouver les toilettes. 

c'est ainsi la salle de bains, spécifiquement le bruit incessant 

de la chasse d'eau, un signe spatial, qui remplace la présence 

physique d~ ce personnage principal. Mais d'après GabrielI e 

Pascal, 1 a présence de Jul iet te est sentie d'autant pl us 

fortement qu'elle est absente de la scène. "Son existence est 

réduite à cette flush qui interrompt les dialogues, rappelle à 

ses filles la raison d,~ leur rencontre, et secoue leurs nerfs".ll 

La salle de bain a clairement un rôle d'opposant dans cette 

pièce. 

Le choix particulier de décor pour la pièce, Aurélie, ma 

§.oeu...r., a aussi sa signification. Le solarium, rempli de 

plantes, est plein de vie et symLolise les vies pleinement 

vécues des deu~ personnages dans la pièce, Aurélie et la Chatte. 

Laberge a évoqué un endroit semblable à celui-ci dans la pièce 

11 Pascal, Gabrlelle. "Oubl(er: le procès sans merci d'un 
abandon sans pitié", Marie I"aberge, Dramaturge. Directeur de 
publication: André Smith. Montréal, VLB éditeur, 1989, p. 132. 
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Ici, steve est tenu dans 

un piège, une maison d'accueil, qui ressemble en quelque sorte 

au piège dans lequel se trouve Christine. Mais steve fal t 

allusion a une forêt, une forêt où il se sent libre et pleIn de 

vie comme Aurélie et la Chatte dans le solarium. Le couvent où 

Al ine Jobin, l a thérapeute de steve, a passé trei ze ans de sa 

vie est égal ement évoqué dans cet te dernière plèce. Ce couvent, 

comme la maison d'accueil, était un lieu d'lncarcératl0n, à 

l'opposé de la liberté de la forêt. Pourtant, Aline trouve 

dlfficilement sa propre forêt où elle aussi pourralt vivre 

pl einement. 

Le bar est le lieu où se déroule l'action dans deux plt'Ces, 

T'sais veux dire et Le Ni_g.b.!:~~p~ar. Un bar est fortement 

évoque aussi dans .Joc_el.YJl~ ___ r~"lldell_e _JJ:9UJr~~ __ mor te d~l}s se~ 

l armes. Le Night Cap bar, comme le suggère Pockne Il, es t 

l'endroit par excellence de la fausseté. Les faux témolgnages 

qu'on entend dans cette pièce ne pouvaient mleux correspondre 

à une action et un décor également faussés. MalS la fausseté 

ne se limite pas seulement à ce bar. Laberge semble suggérer 

un fort lien entre 1 a fausseté et l es bars en généra l . Dans 

T'sais veux dire, les deux filles, Line et Mona, disent une 

chose mais ell es en font une autre. Il en est de même pour 

leurs "tchums" qui parlent contre les fllles dans leurs dos mais 

qui sont on ne peut plus gentils en leur présence. Finalement, 

le bar, tel qu'évoqué par Carole (-I.9~~lLI}e Tr-,:l_g.!Ü~ ... ), est 

aussi le lieu par excellence de sentiments cachés. Carole ne 
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pardonne pas à sa meilleure amie, Jocelyne, de s'être présentée 

faussement comme étant de très bonne humeur la veille, au bar, 

quand en réalité, elle avait l'intention de succomber le 

lendemain à son malheur. La quête d'amour conduit Jocelyne dans 

cet endroit privilégié de fausseté, où on rit bien qu'on ait 

envie de pleurer, où ses amis ne sont pas de vrais amis et où 

ses vrais amis, comme Rie, ne veulent pas l'avouer. 

On a escamoté jusqu' i ci une pièce, la cuisine, qui est 

traditionnellement considérée comme le lieu de la femme 

québécoi se. Cependant, dans l'uni vers féminins labergien, ce 

lieu traditionnel occupe une place beaucoup moins importante que 

celle à laquelle on s'attendrait. L'action, en général, semble 

plutôt s' êt re trans f érée à un de t rois autres end roi ts 

privilégiés. I.e salon est la pièce que l'on retrouve le plus 

souvent dans le théâtre de Laberge, ce qui suggérerait, selon 

Maïr Verthuy, que bon nombre des personnages féminlns chez 

Laberge ont "dans l' ensemb le échappé à la domes t ici té que 

représenterai t une cuisine" .12 L'autre endroi t privi 1 égié auquel 

se fait ce transfe>rt de la cuisine est moins positif. Dans deux 

pièces, On ~ b_~n t~il11 s' comprendre_ et Jocelyne Trudell e ... , 

l'action s'est déplacée à une ch'imbre d'hôpital. Par ailleurs, 

dans une troisième pièce, Au bord d~ la nuit, un hôpital 

psychiatrique esl très fortement évoqué. La sortie symbolique 

12 Verthuy, Maïr. '''La vraie vie est ailleurs': la 
question de l'espace-temps dans l'oeuvre théâtrale de Marie 
Laberge", Mari..JL Labe~ dramaturge. Montréal: VLB édi teur, 
1989, p. 87. 
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de la cuisine ne marque évidemment pas la fin de toute détresse 

chez la femme et, surtout, elle n'a aucunement. élIminé les 

tracas créés dans une autre pièce, la chambre. 

On peut considérer l a chambre à coucher comme un i ndi.ca teur 

spatial de l'état de la vie sexuelle de ses occupants. Dans 

OubJi~~ on voit la chambre de Micheline qui est décrite comme 

"claire et simple, peu chargée au contraire du reste de la 

maison" .13 Mais cette chambre, qui laisse croire à un bel aven] l 

pour son occupant, n'évoque d'aucune façon les relatlons 

sexuelles. La seul e autre chambre à coucher que l'on nous 

montre est celle de Suzanne et de Pierre dans J2~ . .!:P5. __ Té:tngos, el 

cette chambre, comme la relation sexuelle qu'elle représenie, 

a gravement besoin de changement. La chambre de mote l que 

Roland Fréchette loue dans 1~ltQ~!l1_e grJ_s ne fait pas plus 

allusion à une sexualité vécue sainement. Les deux lits slmples 

sont là pour rappeler l'adm1ration peu paternelle que Roland 

avait pour la beauté de sa fille adolescente. 

Chez Laberge, l es chambres à coucher, ('omme es paces 

diégétiques, sont nombreuses. L'image de la chambr~ à coucher 

créée par les discours dans b_v.e_~ __ l 'hi_ve_I; ___ qui _S_'_E;!1 y~e!l.t, lalfise 

croire à une très mauvaise re!atl.on sexuelle entre Cécile et 

Maurice. Il semble que Maurice ait tenté de jeter le lIt par 

la fenêtre, geste qui fait allusion à sa répulsion pour l'acte 

sexuel. Le fait que Cécile ait vissé le lit contre le plancher 

13 

p. 13. 
Laberge, Mari e. Qublier. Montréal: VLB éditeur, 19B7, 
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n'est pas sans signification. Maurice considère que Cécile l'a 

forcé de faire l'amour pendant toute leur vie conjugale, tout 

comme ell e l r obI ige maintenant à laisser le lit à sa place. 

Pour se venger et pour souligner son dédain total pour l'acte 

sexuel, Maurice urine sur les draps plutôt que d'aller aux 

toilettes. 

La chambre évoquée par Cl audet te dans 1_~ __ I!~J1C, n'a pas de 

connotations plus heureuses. Les draps insalubres qui dégoûtent 

Claudette symbol1sent la mauvaise relation qu'elle a avec Max 

qui fait souvent face à sa propre impuissance et, qui, frustré, 

la bat. 

La chambre est seulement à trois reprises mentionnée comme 

le lieu d'une belle relation sexuelle et c'est toujours pour une 

courte durée seulement. 

g~ns _~~_~bKrnes, J ocel yne a vécu une seul e bel1 e "nuit d'amour", 

dans son 1 i t avec Ric, et cel a sans même avoir fai t l'amour . 

.R.~Jl.s ___ ~teux _ Tangos pour toute une vie, Suzanne ne connai t un 

véritable, un bel amour physique dans sa chambre que deux fois, 

avec son amant. La chambre de la Chatte, dans Aurélie, ma 

§g~!J~, devient la scène d'un rêve devenu réalité avec un homme 

qu' e Il e sera conduite à qui t ter peu après par respect d' e Il e­

même. Laberge ne présente donc pas sous un jour très favorable 

cet espace, la chambre, qui compte beaucoup dans une oeuvre où 

une place importante est réservée aux relations amoureuses. 

* * * 
Il convient, en concl usion, de formul er un lien intéressant 
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entre l es trois catégories d'espace labergien qu'on vient 

d'examiner. Chaque catégorie, que ce soit un espace général ou 

bien restreint, révèle un niveau très élevé de quotidlenneté. 

Or, d'une pièce à l'autre, cette quotidienneté s'affronte, ou 

s'est affrontée dans un temps antérleur, avec un ai lleurs 

que 1 conque .14 Les personnages féminins sont donc conduits à 

choisir entre deux espaces, choix qui spatialise bien souvent 

leur réacti on face à leur uni vers .15 

14 Maïr Verthuy a exploré ce phénomène dans son article, 
"La vraie vie est ailleurs": la question de l'espace-temps dans 
1 • oeuvre théâtral e de Marle Laberge", !1~rJ~_1_~Re_~g~_1._Q.~_é!...rn~tu_rge. 
Montréal: VLB éditeur, 1989, pp. 77-90. 

15 La question de la réaction de la femme face à son 
univers et l'éventuelle spatialisation de cette réaction, sera 
abordée dans la conclusion. 



( 27 

Dans l'oeuvre dramatique de Marie Laberge, l'auteure est 

à un tel point préoccupée par 1 es rel ations intimes de ses 

personnages féminins que d' aut res aspects de 1 eur uni vers 

intérieur semblent de prime abord être effacés. Mais, bien que 

la vie privée occupe, en effet, une place privilégiée dans les 

pièces de notre étude, Laberge a aussi eu 1 e souci d'exposer, 

dans la majorité des cas, les occupations de ses personnages. 

D'ailleurs, bien souvent, l'attitude du personnage féminin face 

à son occupation vient compléter son attitude soit négative soit 

posjtive face à son univers en général. Qu'il s'agisse d'une 

activité domestique ou bien d'une activité professionnelle, 

l'occupation doit donc être considérée comme une facette 

importante de l'univers féminin labergien. 

L'ACTIVITE DOMESTIQUE 

Notre analyse des caractéristiques sociales nous a permis 

de mesurer l'importance de l'occupation de ménagère dans la 

population féminine labergienne. On a constaté que, bien que 

cet te acti vi té soit cell e qui est l a pl us partagée par 1 es 

personnages féminins. elle n'implique qu'une partie bien 

minori taire de l' ensembl e des personnages qui figurent dans 

cette étude. Une autre observation, une qui ne surprend pas 

étant donné sa conformité avec les normes traditionnelles, est 

l'observation que la majorité des ménagères sont également des 
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mères. De plus, seulement deux femmes parmi les personnages 

principaux qui sont mères, ne sont pas aussi ménagères. Gisèl e, 

dans Le BaQ~L est secrétair~ et Solange Boivin-Rinfrette, dans 

~~_~ight_~~p Ba~, est sans emploi mais non ménagère. En général, 

alors, être ménagère et être mère semblent aller de pair dans 

1 e théâtre de Laberge. 

Un autre élément d'intérêt chez les ménagères dans ce 

théâtre est leur âge. Seulement quatre des onze ménagères ont 

trente ans ou moins. D' ail 1 eurs, une de ces quatre femmes, 

Rose-Aimée dans .U.JL~tai ent venus pour ... , fai t parti e d'une 

époque, le début du vingtième siècle, où il allait de soi qu'une 

jeune femme devienne ménagère et mère. Deux autres femmes, 

d'une époque, la fin des années soixante-dix, où la femme 

commençait tout juste à sortir de ce rôle. Le rôle de ménagère 

chez Laberge semble donc être pour celles qui ont plus de 

quarante ans ou celles d'une autre époque. 

Mais ce qui nous intrigue principalement chez la ménagère 

dans cette oeuvre est sa propre appréciation de son activité 

domestique. Parm~. les ménagères dans notre étude, seulement 

une 1 Monique dans .p..rofession : ___ ~_-.l~~im~, fait l' éloge de son 

occupa t i on. 

Jfai assez travaillé dans ma vie. Quand 
j' t ravaill ais, j' pensais ri en qu'au jour où 
j'me r' trouverais chez nous, dans ma maison. 
Cfpas asteure que chus correque que j'vas 
r'tourner travailler. A part de t'çà, c'est 
d' l'ouvrage de t 'nir maison, pis si jamais 
j'm'ennuie, Claude trouv'ra ben l'tour de 
m'faire un bébé, pis là, j'te dis que j'aurai 
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même pas l'temps d'penser. 1 

Toute l'existence de Monique tourne autour de serVI r et de 

prendre soin de son mari et elle ne voudrait pas, à ce qu'Il 

paraît, qu'il en soit autrement. En outre, ce qui mettrait le 

comble à son contentement serait un enfant que Claud~ lui 

donnerait. Cependant, cette appréciatIon de MonIque de 

l'occupation de ménagère est tellement positive qu'elle est 

rendue rIdicule, ce qui est d'ailleurs l'intention de Laberge. 

Monique semble complètement aveugle aux aspects mêmes les plus 

désagréables de cette actIvité. 

Le personnage de Monique a évidemment été créé pour faire 

un contraste avec le personnage de Françoise dans la même pIèce. 

Françoise est en quel que sorte 1 a port e - para 1 e des aut res 

ménagères chez Laberge qui, consciemment ou l.nCOnSClemment, 

trouvent leur occupation soit ennuyeuse, soit carrément 

oppressive et dévalorisante. Françoise a elle-même choisi de 

se marier mais elle n'était aucunement préparée à assumer tout 

ce que son mariage entraînait. 

J' tais contente quand j 'me sus manee, pIS 
c'est tranquillement que J'me sus mis à hair 
çà, d'être icitte, pis d'faire toutes sortes 
d'affaires que j'ai jamais aimées ... on dirait 
que j'me sentais obligée d'les faire, pis q~e 
plus j'les faisais, plus que j'm'haIssais ... 

1 Laberge, Marie. .r~.Qî~§~ioll.! __ j~_L~ai.m~. (1977), texte 
inédi t disponibl e au Centr~ d'essai des Auteurs dramatiques 
(Montréal), p. 4. 

2 !l;lJ d., p. Il. 
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Françoise estime qu'elle mériterait une carte de compétence pour 

l'entretien de son mari, que c'est 1 à sa profession. 

Contrairement à Monique, Françoise a besoin d'une activité qui 

la valoriserait, elle. Elle reconnaît pourtant qu'il lui 

faudrait énormément de courage pour franchir les normes sociales 

de son époque, selon lesquelles, seulement une femme ingrate 

irait travailler à l'extérleur. Elle salt que quitter le foyer 

pour aller travai~ler serait interprété comme faire la première 

valise pour quitter son mari. 

mari, n'est pas un sacri fice trop grand pour retrouver une 

situation où elle "servira à quelque chose". Dans la maison de 

son mari, Jul ia se sent comme un animal attaché. Ce malaise n'a 

pas sa racine dans un manque de volonté de tenir maison, mais, 

plutôt, comme Françoise, Julia n'est tout simplement pas à sa 

place dans ce milieu. 

Moé, Elzéard, quand j'avais faite mon ménage, 
essuyé tout partout, sarel é l' jardin, 
epousseté jusqu'à cl ôture, y étai t rien que 
midi, pis j'avais fai te toute mon ordinai re. 
J'arais dû rester fille, Elzéard, pis j'vas 
t'dire, si j'avais su que jamais on poufrait 
avoir des enfants, j'arais restée fille. 

Julia avait quitté tout ce qui lui était cher, toute sa famille 

et surtout les "enfants à qui [elle] appren[ait] à lire pis à 

compter,,4, pour veni r à Val- Jal bert bâtir "de quoi" avec son 

3 Laberge, Marie. Ils étaient venus pour .... Montréal: 
VLB édi teur, 1982, p. 111 :-------

4 

l 
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nouveau mari. Dans cette entreprlse, sa fonction devait être 

de procréer et lorsqu' ell e apprend qu' ell en' en est pas capabl e, 

elle se juge complètement inutile. IC1, elle ne peut même pas 

reprendre son ancienne activité d'institutrice; même les soeurs 

n'ont pas besoin d'elle. Elle rentrera donc chez elle où elle 

pourra servir "à queque chose de beau pis d' salnt". 5 

pas choisi de ne plus tenir malson pour son mari et pour ses 

futurs enfants. La noyade accidentelle de son mari l'a libérée 

de cette occupation. Ce n'est que blen plus tard que Marianna 

se rend compte qu'il est en falt mleux pour elle d'être sans 

mari et sans enfant. 

P'tête que j'pardrais gros d'ma Vle en 
m'occupant des p'tits. Pis p'tête que j'perds 
gros aussi en n'ayant pas. Je] 'sais pas, pis 
comme on choislt pas ... 6 

Pourtant, Marianna ne croit pas v-aiment qu'elle est perdante 

en n'ayant pas d'enfant sinon elle aurait très bien pu 

recommencer sa vie famlllaie à zéro. Si elle ne le fait pas, 

c'est qu'elle choisit de ne pas le faire. 

Julia et Marianna, toutes les deux d'une époque lointaine, 

pourraient fournir d'excellents exemples aux personnages 

féminins contemporains oppressés et dévalorisés par les tâches 

ménagères et maternelles. Elles choisissent toutes deux 

5 

6 

Gilles. 

Ibid., p. 113. 

Laberge, Marie. ~~tai~Y.5!D..!:_la ___ g1"l~_P:-_~ _~ _J~_~f.lpe_ à 
Montréal, VLB éditeur, 1981, p. 65. 
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l'occupation qui convient le mieux à leurs besoins personnels. 

Certes, cela implique certains sacrifices, un mari chez Julia, 

des enf.ants chez Marianna, mais on ne doute jamais de la 

justesse de leurs décl.sions. L'auteure laissE' croire que 

Françoise aussi trouvera, à un moment donné, 1 e courage d'agir 

dans son propre intérét. Il n'en est pas ainsi pour bon nomLre 

d'autres ménagères. 

Manon Bouchard (AuJ~..9~gA~Ll.ê nuit), la plus jeune ménagère 

contemporalne, semble contente de ne plus être chez un mari qui 

ne remarquerai t son absence que lorsqu'il manquerai t de 

vaisselle propre. Néanmoins, cela ne change pas que ses raisons 

de quitter son mari n'avaient rien avoir avec le fait qu'elle 

se sental t rédui te à son rôle domestique. Eli e aurait sans 

doute supporté cela si ce n'était pas pour le froid, la folie 

qui lat raque. 

La mère de Manon, Estelle, a justement enduré son 

occupation qui consistait à servir s.lc:)n mari comme elle a 

"supporté la vie, ses exigences [,c'est-à-dire] avec tout ce 

qu'elle pouvait, et c'éta.it peu d'éneQlie".7 Estelle ne se 

réveille de son indifférence oue lorsqu'elle pense être obligée 

de coexister de nouveau ,lvee sa fille dan:, la même maison. La 

tâche maternelle était pour elle insoutenable. Estelle trouve, 

qu'en tant que mère, elle a fait ce qu'elle pouvait, "(;hant(er] 

des chansons, contrer) des histoires, habill[er], promen[er], 

7 Laberge, Marie. Au __ bord __ de~_ nuit. 
disponlble au CEAD, Montréal), 1983, p. 2. 

(texte inédit 
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nourr[ir], couch[er], 

n'était jamais fini, 

mais que ce n'étai t jamals assez, ce 

il fallait toujours recommencer".8 Pour 

elle, Manon était "un monstre, un vrai monstre affamé, les yeux, 

le nez, la bouche toujours ouverte, toujours affamée, à 

réc 1 amer, exiger, demander, harce 1 er" . 9 Quoique l'a t tl t ude 

d'Estelle envers sa fille soit cruelle, on comprend qu'elle n'a 

pas échoué dans un rôle qu'elle avait elle-même ChOISi. Estelle 

a été mariée et rendue mère avant l'âge de vingt ans. Elle dit 

que le jour de son accouchement elle serait partie si elle avait 

pu couri r .10 Cette incapacité de quitter une vie qu'elle ne 

désirait pas était sans doute due à une faiblesse tant 

émotionnelle que physique. 

Jacqueline (Q~Qljer), comme Estelle Bouchard, est une mère 

et ménagère dans la quarantaine. Elle a déjà ressentl que ses 

enfants exigeaient trop d'elle, elle serait prête à le 

reconnaître pour se falre remarquer comme victime. JacquelIne, 

autant que Monique dans Pr..Q!~§..êi.9_Il..! ___ J~_ l 'jl11!te, se rédul t 

volontairement à sa domesticité qui est par ailleurs soulignée 

par son constant va-et-vient du salon à la cuisine. Si 

Jacqueline n'est pas en train de s'occuper de ses soeurs et de 

sa mère, e Il es' occupe par tél éphone de sa propre f amill e. 

Cette attention exagérée que Jacqueline porte aux tâches 

8 

9 

10 

Ibid., p. 69. 

Ibig-!..-, p. 68. 

l bJ,_d e.!f\-!... 
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domestlques s'explique, non pas par dévouement envers son mari, 

mais plutôt par son désir obsédant de se modeler à l'image d'une 

mère qu'elle idéalise. D'ailleurs, le fait qu'elle soit sur la 

défensive à chaque mention de son occupation prouve qu'elle a 

honte de ce qu'elle est. Son sentiment que ses soeurs la 

méprisent n'est pas entièrement injustifié. Mais ce mépris n'a 

pas sa cause dans son occupation, mais plutôt dans le fait 

qu'elle a laissé sa mère lui dicter la vie qu'elle mènerait. 

Du reste, que Jacqueline quitte un jour cette vie qu'elle a'a 

pas choisie est, pour nous, aussi impensable que l'idée que son 

occupation lui rapporte un jour le moindre sentiment de 

satlsfactlon. 

Jacquel ine, dans Oub!j~~_, refuse de reconnaître que son 

rôle de ménagère et de mère ne la valorise pas, ne la rend peut-

être pas heureuse. Pour deux autres ménagères, cette 

reconnaissance ne vient qu'avec la vieillesse. Evelyne (~Y§L~~ 

~Y~.l~ne), à soixante-quatre ans, a toujours tenu maison même si 

elle ne s'est jamais mariée. Elle a soigné son père jusqu'à ce 

qu'il meure et, selon sa soeur, Eva, elle n'arrive pas 

maintenant à se reposer. 

Evelyne, rentre en d'dans si tu veux pis 
énarve-tol pas pour moi. J' te dis qu' toi, 
depuis qu' pâpâ est mort, tu t' charches 
d' l'ouvrage. .. T'as de 1 a misère à changer 
d'habitude, han? Pour ben faire, y aurait 
fallu que j'tombe malade le lend'main î\'la 
mort de pâpâ: toute s'rait resté pareil. 

11 Laberge, Marie. Ev~_et. Evelyne. Montréal, VLB éditeur, 
1986, pp. 68-69. 
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Evel yne, comme le di t sa soeur, est "toujours en train d' prendre 

soin d'quéqu'un".12 Elle a littéralement du mal à rester assise 

au lieu de s'occuper de sa soeur. Vient un soir d'été où elle 

confie à sa soeur ~es vrais sentiments sur sa vie de ménagère. 

Des fois j'me dis qu'y aurait eu d'aut'chose 
à faire dans vie que d' soigner pâpâ pis de 
t'nir maison ... oh! pas qu'je r'grette, malS 
c'est comme si on s'ramassait avec plusse de 
confiture que c'qu'on a eu d'pots ... Ben sUr, 
Eva, que j'y ai pensé mpi aussi à ça, pis ben 
plusse que tu penses .. ,13 

Evelyne a beau se hâter de clarifier qu'elle ne regrette pas la 

vie qu'elle a eue, son discours dans l'ensemble laisse croire 

le contraire. Evelyne aussi aurait souhaité être comblée mais 

elle est de nature passive; elle attend que le contentement 

vienne la chercher au lieu de courlr après, 

par Laberge comme une "mère de famille qui n'a plus de famille 

à élever, mais qui a gardé 1 e réf 1 exe du f rot tage" ,14 Par cet te 

dernière caractéristique et par son âge, soixante-cinq ans, 

Cécile ressemble beaucoup à Evelyne dans la pièce précédente. 

Cependant, contrairement à Evelyne, Cécile n'hésite guère à 

exprimer son mécontentement face à sa fonction. Cécile semble 

souvent se donner des airs de martyre, mais cela n'efface pas 

q 'elle provoque, en effet, la pitié. Elle ne peut refréner sa 

12 

13 

14 Laberge, Marie. Avec_J~hive..I_.Jl~J_~'_~_n_yL~J1_t. Montréal: 
VLB éditeur, 1981, p. 10. 
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frustration lorsque sa fille lui demande de faire un effort pour 

soigner son mari malade. 

Faites un effort ... une vie d'efforts, pour eux 
aut', c' pas assez... Une vi e à supporter 
l'insupportable, à t'nir , malgré toute, une 
vie à fére des piles de sarviettes que 
parsonne er'garde dans l'armoire ... 15 

De plus, Cécile devient littéralement folle de rage lorsque le 

médecin de Maurice lui suggère qu'elle pourrait mieux aider son 

mari si elle frottait moins et passait plus de temps auprès de 

lui. 

Pensez-vous qu' j'aurai s pas eu envie d' fére 
d'aut'chose dans ma vie que d'torcher? [ ... ] 
J'ai toffé toute ma vie; moé, j'tais pas 
malade parce que j'avais pas l'temps, moé 
j'tais pas dépressive parce que ma famille en 
souffrait, pis qu'mon mari comprenait rien là­
d' dans .16 

Maintenant, à soixante-cinq ans, Cécile trouve qu'elle a 

"l'droit aussi d'arrêter d'coudre des bouts d'sarviettes pour 

fére des torchons".17 Ell e est bien fatiguée et 1 a pensée d'un 

autre hiver à "torcher" son mari la remplit d'appréhension. 

Elle aussi aurait besoin de repos, d'une retraite et elle garde 

rancune à Maurice qui, en tombant malade, lui a enlevé même ce 

privilège. "Ca ben l'air, dit-elle, qu'on en mérite pas 

d'retraite, nous aut'[les femmes], qu'on est jamais fatiquées, 

------~--

15 l.biJL_, p. 55. 

16 J!?i~L_, p. 83. 

17 Jpid~m. 
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qu'on a jamais besoin d'se r'poser ... ,,18 Cécile avoue à sa 

f ill e qu' e 11 e es t même jusqu'à un certain point ja 1 ouse de 

Mauri ce: " Mais ben sûr que j'aurai s aimé mi eux êt re ma 1 ade, 

qué-cé qu'tu penses? Ben çartain qu' j'aimerais ça, moé aussi, 

m'écraser dans un fauteuil, pis attendre que tout l'monde 

s'occupe de moé 1 pis m'entoure, pis m' barce ... ,,19 

Cécile a évidemment déjà "eu envie de parti r, de toute 

1 âcher 1 à" . 20 On se demande alors pourquoi e 11 en' a pas chai si 

de poursuivre ce qui semble la seule façon de se libérer de son 

état oppressif. Pour Cécile, la raison de rester était claire. 

Ca fait des années [ ... ] que j't'entretiens 
comme el restant d'la maison, que j't balce, 
que je t' borde, que j' te nourriS, que J' te 
sers, parce que, si je l 'faIs pas, J'me 
d'mande à quoi j'sers, plS que J'me dis qu'y 
faut ben sarvir à queque chose, sans ça, ça 
l'a pas d'bon sÎfs d'souffrir comme ça pour 
rien en toute ... 

Cécil e, comme Jul i a dans .n§. ___ ~.tEj.~Ilj:· _y_~:mllS P9.11.t" .•. , dési rai t 

désespérément servir à quelque chose et elle pensait le faire 

en s'occupant de son mari. Pourtant, à la fin de la pièce, une 

Cécile brisée se rend compte qu'elle s'est illusionnée depuis 

trente-huit ans sur l'utilité de son occupat.ion. Dans une 

dernière crise conjugale, son nouvel état de lucidité la fa1t 

hurler de douleur. 

18 lbifL_, p. 24. 

19 Ibid. 1 p. 44. 

20 Ibid. , p. 96. 

21 lpj_<i~_, p. 99. 
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Tu r 'présen tes toute c' que j'ai fai te 
d'inutile dans ma vie, Maurice, tu r'présentes 
ma nullité, mon insignifiance. Toute c'que 
t'es m'dit qu'chus rien pis que j'ai aucune 
chance d'être jamais rien d'aut'que ça. 22 

céci 1 e, pl us qu'aucune aut re ménagère chez Laberge, a été 

opprimée, dévalorisée et finalement brisée par son activité 

domestique. Plus qu'aucune autre ménagère, Cécile nous paraît 

une figure tragique, un personnage qui pensait agir pour son 

bien, mais qui, à la fin de sa vie, finit par constater que tous 

ses efforts s'avèrent vains. 

L'ACTIVITE PROFESSIONNELLE 

Dans l'oeuvre dramatique de Marie Laberge, les non-

ménagères l'emportent de beaucoup sur les ménagères bien que 

leurs occupations, en général, soient exposées avec moins de 

détails. Le fai t que presque trois-quarts des personnages 

féminins labergiens aient une occupation non domestiqu~ reflète 

ce qu'on a déjà constaté: la femme labergienne est sortie de la 

cuisine. Cependant, il reste à examiner son nouveau lieu de 

travail. Un nombre étonnant des occupations que Laberge accorde 

à ses personnages principaux féminins sont, en fait, des doubles 

de l'occupation traditionnelle de la femme québécoise, à savoir, 

ménagère, nettoyer et servir, et mère, éduquer et soigner. 

22 Ibid.!-, p. 100. 
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Ainsi, t rouve-t-on Marianna, blanchisseuse, hgathe, 

concierge, et Rosalie, servante, qui nettoient, et Rosalie et 

Claudette, serveuse, qui servent. Marianna est peut -êt re 

blanchisseuse mais, comme on l'a vu plus haut, elle falt ce 

qu'elle a choisi de faire même si son trav~il pénible inCite son 

ami à la pitié. Honoré trouve qu' 11 seral t dommage qu' ell e 

"s'abîm[e] à travailler d'même".23 Marianna cependant ne se 

plaint jamais de sa tâche ardue et elle n'estime pas qu'elle 

devrait susciter de la pltié chez les autres. 

Ayez pas d'peine pour moé: c'que j'fais, 
dites-vous ben qu'ça fait mon affére de 
l'fére, pis qu'je l'fais pa~ pour empiler des 
sacri f ices pour l' éterni té ... 4 

Marianna a sa malson et elle est contente de travailler, même 

si c'est travailler plus qu'une ménagère, afin de pOUVOll: la 

garder. L'occupatl0n de Marianna lUl rapporte quelque chose 

d'important et elle se sent valorisée blen que, pour nous, son 

activité semble dévalorisante. 

Les aut res "torcheuses Il chez Laberge sont loin de se sent i r 

aussi valorisées que Marianna. Agathe, dans ~~ N~ght ç~p B~r, 

a été la victime de Suzy Boivin qui lui a dérobé sa place de 

chanteuse au Night Cap Bar. Pour survivre, elle s'est vue 

obligée de travailler comme concierge, activité qui la diminue 

complètement. Agathe refuse même d'avouer ce qu'elle falt, ne 

23 
p. 23. 

24 

Laberge, Marie. 
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disant que, "J' rn' arrange" .25 Quant à Rosa lie (C' étai t avant la 

gJ!_~rr~), elle nettoie chez les gens biens parce qu'elle est 

orpheline et n'a pas de quoi vivre. Quoique Rosalie ait accepté 

avec bonhomie d'être servante jusqu'à ce qu'elle se marie, elle 

nourrit un désir de faire voir à ses employeurs qu'elle n'est 

pas "simplette", qu'elle vaut quelque chose. 

La fonction de préparer et de servir les repas pour ses 

employeurs renforce le parallèle entre l'occupation de Rosalie 

et celle de ménagère. Claudette (~e~sn~), qui sert de la pizza 

jusqu'à quatre heures du matin, se range dans la même catégorie. 

Même les occupations de secrétaire et de vendeuse s'avèrent des 

doubles de l'activité domestique. 

plaint parce qu'elle a dû commander du poulet pour ses patrons 

alors qu'elle s'attendait à ce qu'ils l'amènent manger au 

restaurant pour la semaine de la secrétaire. Elle apprend, du 

reste, qu'à l'avenir, les patrons célébreront les secrétaires 

avec un gâteau d'anniversaire qu'elle sera elle-même obligée de 

commander. France sent évidemment qu'elle n'est pas assez 

appréciée où elle travaille. Carole, l'amie de Jocelyne 

(~Q~~lJLQ~ __ Trudel1~ __ .~), exprime le même sentiment à propos de 

l'occupation, vendeuse, qu'elle partage avec son amie. 

L'activité des deux filles implique qu'elles sont constamment 

au service des clients mais Carole décrit le magasin comme "une 

25 Laberge, Marie. 
éditeur, 1987, p. 36. 

Le Night __ Cap Bar. Montréal: VLB 
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maudite place oùsque parsonne [les] voit".26 Alors, à part 

Marianna, les personnages féminins impliqués dans des formes de 

service ménager se sentent presqu'aussi abaissés que les vraies 

ménagères. 

Quant à la maternité, les occupations d'Aurélie et de 

Julia, éducatrices, de Suzanne, infirmière, et de Joanne, 

médecin, sont des doubles par excellence du rôle maternel: 

éduquer et soigner. On ne peut qu'être frappé par le falt que 

les deux seuls personnages féminins stériles de Laberge SOlent 

aussi les deux seules institutrices. Les élèves de Julia et 

d'Aurélie remplacent en quelque sorte les enfants qu'elles n'onl 

pas eus. 

tient assez à ses élèves, à qui elle est utile, qu'elle sacrifie 

n'est pas une simple institutrice. 'Elle travaille avt?c des 

élèves que la Chatte décrit comme "quinze tits-enfants fuckés".27 

La Chatte se demande même comment Aurélie fait pour travaIller 

dans la "misère,,28, avec des "enfants perturbés", [ ... ] qUI 

n'avancent pas comme tout l'monde". 29 Aurél i e se hâte de 

défendre ses flèves, de souligner leur progrès et non pas leurs 

26 Laberge, Marie. 
§~s l~J::ID~_~. Montréal: 

27 Laberge, Marie. 
éditeur, 1988, p. 51. 

28 

29 

J~ç_~l.Yn~ __ T~!l_ç!~ Ll~ _t!9\lY~~ Jn9rt~ _~~I1? 
VLB éditeur, 1983, p. 122. 

Montréal: VLB 
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erreurs, leur bonheur et non pas leur misère. Ell e est 

visiblement aussi contente que ses élèves quand ils réussissent 

et son ton en décrivant son travail laisse entendre un grand 

sentiment de satisfaction. 

L'autre aspect du rôl e maternel, soigner, est égal ement 

capable de combler ceux qui le pratiquent. La mère de Suzanne, 

infirmière n'est pas un métier pour Suzanne. Elle aurait 

préféré que sa fi Il e ne soigne personne où qu' ell e devienne 

médecin. Pourtant, Suzanne ne voulait pas être médecin; elle 

fait ce qu'elle voulait faire et elle s'y plaît. 

Mais j'aime ça, maman, vous savez. C'est pas 
pantoute comme vous l'dites. C'pas écoeurant. 
C'pas rien qu'des derrières pis des intérieurs 
de femmes. C'est des femmes aussi. C'est des 
corp~ en~~ers, du vrai monde, inquiet pis 
angolssé. 

Suzanne, comme Aurélie, se donne aux être humains oppressés 

qu'elle rencontre en travaillant. D'ailleurs, comme chez 

Aurélie les bienfaits de ce travail sont réciproques bien que 

sa grande sensibilité aux problèmes des autres lui fasse parfois 

partager leur peine. 

Joanne, médecin dans Q~bljer, est également très affectée 

par la souffrance qu'elle voit quotidiennement en soignant ses 

malades. Un côté de son occupation la 1 ui rend 

presqu'insupportable. 

J'ai vu du cancer, du sida, d' la pneumonie 

30 Laberge, Marie. Deux Tangos ~r toute une vie. 
Montréal: VLB éditeur, 1985, p. 69. 
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ordinai re, d' 1 a crise cardiaque, de 
l'Alzheimer ben, chaque fois, chaque 
maudite fois, même quand y sont vieux, même 
quand y ont souffert deux plS trois fois 
plusse qu'un être humain devrait souffrir, y 
tiennent le coup, y s'ostinent, y veulent pas 
mourir. [ ... ] y luttent comme des bêtes pris 
au piège pour prendre encore un respir. Pis 
toi, à côté, à chaque fois, tu penses que 
c'est l 'dernier, t'espères que c'est 
l 'dernier, tu pries pour que ça soye 
l 'dernier. 31 

Les effets de témoigner, jour après jour, .... ..: cet te terribl e 

souffrance, ajoutés à ses problèmes personnels, mènent Joanne 

à boire eltCeSSl vement. Dans un état d' ivresse, e Il e avoue 

qu'elle a "déjà perdu deux patlents par [sa] faute" et qu'à 

cause de l'alcool, sa vie professionnelle esl menacée. 32 Malgré 

tout, on sent que ces graves erreurs qu'a commises Joanne, ont 

leur racine moins dans un manque d'humanité que dans un trop-

plein de compassion. 

On constate alors qu'en général, les personnages féminins 

principaux de Laberge, même une fois sortis de la cuisine, ne 

s'éloignent pas beaucoup du rôle traditionnel de ménagère ou de 

mère. Mais cel a ne nous paraî t pas toujours une tendance 

négative surtout en ce qui concerne le dédoublage du rôle 

maternel. Bien des femmes sont particulièrement attlrées par 

des activités humanitaires desquelles elles tirent une riche 

récompense. 

31 

32 
p. 134. 

Jpi~..!, p. 135. 

Laberge, Marie. Q~~ljer. Montréal: VLB éditeur, 1987, 
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D'ailleurs, la tendance principale à apercevoir en ce qui 

concerne 1 es occupations dans le théâtre de Laberge, est 1 a 

valorisation grandissante de la femme. Seulement un personnage, 

Linda Côté, danseuse nue dans L~_Nigb~ __ q~_Bar, vit d'une vraie 

activlté de servitude sexuelle. France, dans Le Banc, à un 

moindre degré, semble aussi se laisser exploiter sexuellement 

où elle travaille. Elle accepte comme allant de soi qu'elle 

doive s'habiller de manière à plaire aux hommes au bureau. Mais 

des occupations abaissantes dans la population féminine 

labergienne semblent véritablement être en voie de disparaître. 

Les plèces de Laberge nous présentent plutôt un univers 

professionnel en évolution vers un plus grand épanouissement. 

Jusqu'à la deuxième moitié de la décennie quatre-vingt, 

seulement un personnage féminin de Laberge, Suzanne Langlais 

dans p-eux Tangos 

requiert une 

pour toute une vie, 

formation scolaire 

occupai t un poste qui 

ou technique, celui 

d'infirmière. Cependant, avec Oublier, créée en 1987, Laberge 

sembl~ peu à peu faire naître une nouvelle génération de femme. 

Dans cette pièce on trouve Judi th, une femme d'affaires qui 

semble être assez indépendante et qui a une vie professionnelle 

réussie même si sa vie privée ne l'est pas. Sa soeur Joanne a 

réussi à accéder 

rigoureuse, une 

à une profession qui demande une formation 

profession traditionnellement considérée 

masculine. Qu'elle gâche sa vie professionnelle importe moins 

ici que le fait qu'elle soit même parvenue à l'obtenir . 

Aurélie, dans la pièce qui suit, Aurélie, ma_soeur, occupe 
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également un poste valorisant, celui d'institutrice, et La 

Chatte est le premier personnage féminin dans la vi.ngtalne qUl 

choisit de poursuivre des études universitaires. D'aIlleurs, 

elle se lancera dans une carrière non traditlonnelle dans une 

cinémathèque. Finalement, dans la dernière pièce de cette éturte, 

Le __ Faucon, Aline Jobin a fait un changement de carrlère 

bouleversant. Aline a passé treize ans de sa Vle dans le seul 

rôl e tradi t i onnell ement acceptabl e pour une femme qui ne se 

mariait pas: religieuse. Rien ne manifeste mieux le progrès 

chez la femme labergienne que le falt qu'Allne quitte la VIe 

religieuse pour se transformer en thérapeute, une activité dont 

elle tire un profit personnel égalant celUl d'Aurélie. 

Cl ai remen t, 1 a vi e pro fess i onnell e que Laberge acco rde à ses 

personnages s'améliore. Les personnages fémlnins de cette étude 

poursuivent de plus en plus leut"s intérêts personnels et la 

satisfaction qu'elles retirent de leurs occupations le reflète. 
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Jusqu'ici, dans cet te étude de l'uni 'Jers fémlnl n dans 

l'oeuvre dramatique de Marie Laberge, on s'est penché sur deux 

aspects, l'espace et les occupatlons, ~e ce qUl ne constltue que 

la simple surface de cet univers. JI est incontestable qu'au 

coeur de l'univers féminln chez Labetge se trouve un syslème 

relationnel complexe dans lequel sont impliqués Ees personna~es 

féminins. Ce sont les bonnes ou mauvaises relations amoureuses 

ou familiales, qui, à vrai dire, déterminent la qualité même de 

l 'exis ten..:e dans cet uni vers féminin. Ce chapi t re, consacré aux 

relations de couple et aux relations père-fille et mère-fllle, 

nous mènera donc au fond de notre sujet. 

LES R.ELATIONS DE COUPLE 

L'uni vers du coupl e que décri t Laberge dans son théâtre 

est, au mieux, tumultueux. QU'Il s'agisse d'un couple qui se 

fréquente depuis peu, ou bien d'un couple dont la relatlon est 

depUIS longtemps scellée par lp mariage, le bIlan demeure 

négatif. De plus, ce bilan est rendu encore plus sombre par le 

fai t que l' évol ut i on du théâtre de Laberge n'apporte pas 

d'amélioration chez le couple comme elle le fait en ce qUl 

concerne les occupations des personnages féminins. Nolre but, 

dans cette première partie du chapitre, est de révéler comment, 

d'une pièce à l'autre, la vie amoureuse contInue de signIfier 

pour les personnages féminins, la Solltude, la non-
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communication, l'incompréhension, et surtout l'attente. 

Il convient d'entamer notre étude des relations amoureuses 

en examinant en premier 1 ieu un groupe de personnages, la 

jeunesse féminIne, que Marie Laberge a privilégié dans ses 

premières pièces et qu'elle n'a guère abandonné par la suite. 

Pendant les années soixante-dix, les pièces de Laberge 

exploralent en priorité les expériences amoureuses des filles 

célibataires, dans la vingtaine. Les histoires vécues par Doris, 

QILjLb~JL.falllL~~çomprendre, Mona et Line, T' sais veux di re et 

l'autre des frustrations ressej',~.ies par des jeunes femmes qui 

désirent faire partie d'un couple. 

La relation de Doris et de son "tchum" est un exemple du 

pl us haut degrti d' incompréhensi on qui puisse exister dans un 

couple. Tout ce que dit Doris est interprété à contresens par 

le "gars". Lorsqu'elle dit qu'elle doit aller voir sa mère à 

l 'hôpi ta l, le "gars" compr.;nd qu' ell e ne veut simp 1 emen t pas 

voir le film d'espionnage qu'il lui a suggéré et que, à cause 

du féminisme, elle ne peut pas avouer qu'elle n'aime pas ce 

genre de film. Cette incompréhension légèrement excessive, dans 

qui minera bon nombre de couples dans les pièces suivantes. 

Les ennuis qui surviennent dans les relations amoureuses 

de Mona et de Line dans la pièce suivante ne sont pas tout à 

fait de la même nature que celui de Doris. Les deux premières 

fréquentent des garçons qui ne veulent clairement que les 
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expioi ter. Line, la plus lucide des deux filles, s'est rendu 

compte de cette vérité. 

T'es toujours poignée pour faIre c'qu'eux 
autres [les garçons] ont envie d'faire, ben 
j'vas t'dire rien qu'un affaire, çà m'dose en 
hostie, t'sais ... nous autres on est là rien 
qu'pour el cul, pis quand çà J~u tente, pIS 
l'restant pu temps çà s'appelle fais 
d'l'air ... 

Mona, par contre, n'a pas encore pris conscience du fait qu'elle 

est une victime. Elle persiste à défendre et surtout à attendre 

son ami, Bernard, même si, de tout e évi dence, il fai t tout, 

depuis trois jours, pour l'éviter, elle. Au début de la sOltée 

au bar, Mona prétend qu'elle ne se sent pas obligée d'attendre 

Bernard, qu'elle n'a rien d'autre à faire. Plus l 0111, on 

apprendra que, en fait, elle est d'avis que "quand tu commences 

" avec un gars, faut qu'tu farmes la gueule un peu plus"~ et que 

"çà s'arrange après". 3 Lorsqu'enfin Mona décide de ne plu:-: 

supporter cette relation d'attente, cet abus perpétuel, Bernard 

revient, "on ne peut plus charmant,,4, et Mona se hâte d~ !Je 

soumettre de nouveau à lui. L'exemple de Mona ne s'avère que 

le premier des nombreux cas chez Laberge où l'attente, d'une 

façon ou d'une autre, joue un rôle important dans le couple. 

1 Laberge, Marie. 1'_~l?~..l:J? __ y~\!?t _9ire. Montréal: Texte 
disponible au Centre d'essai des auteurs dramatIques, 1977, 
p. 3. 

2 Jbid~, p. 4. 

3 Ibid-!...-, p. 4. 

4 Ibid-!...-, p. 13. 
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Quan t à la fill e fuckeuse, on n'a guère de compassion pour 

elle, ni dans son attente, ni dans sa frustration ultime. Cette 

fille est ce qu'il y a de plus superficiel. Elle ne sort 

qu'avec des garçons bi en habi Il és, qui ne 1 ui feront pas honte, 

et elle ne supporte pas qu'un garçon se livre à elle à moins 

qu'il couche avec elle après. Elle est donc furieuse lorsque 

son dernl.er amoureux refuse ses avances sexuell es et cela après 

deux sema1nes d'attente où elle s'est forcée pour sortir avec 

1 ui et écouter ses confidences. La fi Il e fuckeu.3e ne désire 

aucune profondeur dans une relation; elle ne veut que le côté 

physique. Cependant, la fille fuckeuse est bien la seule des 

personnages féminins labergiens à voir les relations de couple 

de cette façon. 

Laberge nous expose aussi 1 a quête d'amour chez trois 

autres jeunes célibataires: Rosalie (~était avant la .qg~rre_à 

Rosalie, une 

jeune cél ibatai re des années trente, fai t face à un tout autre 

obs tacl e, dans sa quête d' amour, que 1 es t roiD fi Il es des années 

soixante-dix. Elle est confrontée, non pas aux complications 

apportées par la nouvelle liberté sexuelle des années soixante, 

mais plutôt aux vues traditionalistes qui visaient à préserver 

la divis10n des classes sociales. Etant orpheline, Rosalie a 

été placée par les religieuses comme servante dans une famille 

bourgeol se. Ici naî.tront ses premiers sentiments amoureux, 

sentiments qui ne 1 ui apporteront que de 1 a déception et de 
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l 'humil iation. Le patron bourgeois de Rosa lie int ercept e une 

lettre de son neveu destinée à sa servante et qui montre pour 

elle un 1ntérêt qui est loin d'être acceptable selon les normes 

sociales. Avant même qu'elle s'aperçoive des sentiments qu'elle 

semble avoir suscités chez le Jeune homme et pendant qu'elle 

attend impatiemment de le reVOlr, le patron s'occupe de la punlr 

de son comportement malséant. La 101 bourgeoise de l'époque 

dictera que 1 e fa1 t d' avoi r été l'ob Jet d'un amour, mÊ'me 

innocent, de la part d'un jeune bourgeols rend Rosalie passIble 

d'être violée par son patron. Il ne pourrait eXIster 

d'initiation moins civilisée à la vie amoureuse. 

On ignor e 1 es détail s exacts de 1 a façon don l Jocel yne 

ini tiée aux rel at ions sexuell es et amoureusE'S 1 malS 11 es t 

évident que les expériences qu'elle a vécues l'ont profondément 

déçue. On peut croire que Jocelyne a d'abord prlS conscience 

d'elle-même comme femme à cause de son père qUI ne cessai t de 

1 ui reprocher de ne pas être assez "sexy". A l'hôpital, Il 

raconte à Carole, l'ami de Jocelyne, que sa fille n"'a JamaIS 

été capable de s'organiser pour avoir l'air d'une femme"S, 

qu'elle n'est "pas capable de s'mette un morceau d'lInge de 

femme sus l'dos" et qu'elle a "toujours l'air de pas avou de 

cul, comme sa mère,,6. Georges Trudelle a raison de crOIre que 

5 Laberge, Marle. }9ç~}ype T~udelle trouvée morte dans 
ses~~ffies. Montréal: VLB éditeur, 1983, p. 55. 

6 IP1.q., p. 55. 
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sa f~lle n'a pas une vie amoureuse réussie mais la raison pour 

cela, contrairement à ce qu'il suggère, n'a absolument rien 

avoir avec son apparence à elle. Jocelyne n'a jamais rencontré 

que des garçons superficiels qui ne la comblaient ni 

sexuellement ni affectivement. Comme on l'a vu dans le premier 

chapitre, c'est seulement avec Ric qu'elle a vécu une nuit 

d'amour mémorable. Ma~s ces moments d'intimité authentique, où 

ils se sont regardés, se sont touchés, se sont parlés, seraient 

bien les seuls pUlsque Ric n'accepte pas, comme Jocelyne, qu' une 

bonne relation ne dépend pas uniquement du côté physique. Il 

s'élo~gne d'elle pour oublier sa gênante ~mpUlssance et 

Jocelyne, épuisée psychologiquement, ne trouvera pas la force 

d'attendre qu'une telle intimité se reproduise. 

Bien que l'expérience amoureuse de 1 a chat te, racontée dans 

Aur_~JieLma ~.Qe1d.!;:, ne finisse pas moins en échec que celles des 

autres Jeunes célibataires chez Laberge, on y ressent moins de 

désespol r . Dans cette pièce, on suit la chatte à partir de sa 

première sortle avec Pierre-Louis, à travers sa rupture avec 

lui, jusqu'à ce qu'elle s'en remette. La relation de la Chatte 

et Plerre-Louis nous semble, au début, presqu'idéale. Dès le 

prem~er SOlr, la Chatte est éblouie par ce ravissant amour. 

y me r'gardait tellement, j'tais sûre j'allais 
m'mette à pleurer. y étalt là, avec moi, 
tellement proche de moi ... y a tellement 
d'gars qui font l'amour sans même te voir! 
Lui, c'tait comme si j'venais au monde dans sa 
peau [ ... J. C'est la première fois d'ma vie 
que J' fais l'amour comme ça, avec 
c't'intenslté-Ià. J'sais pas comment 
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j'pourrais le r'faire autrement après ça.? 

Ce beau témoignage d'une mervelileuse nuit d'amour ressemble à 

ce que Jocelyne a dû Vlvre avec Rie. Etre vu par son amant et 

la communi ca t i on qui accompagne ce regard sont préci eux pour la 

chatte et pour Jocelyne. D'ai lleurs, Jocelyne serai t 

certainement d'accord avec 1 a chat te qui di t, "Quand quequ' un 

nous ouvte ça, c'monde-Ià, y a presque pas l'droit d'vous 

l 'enl ever après". 8 MalS Ric prive Jocel yne de ce monde après 

juste une nuit, sans même savoir qu'elle y tient. Quant à la 

Chatte, elle se sentira elle-même obligée de le faire 

s'écrouler. 

En dépit des apparences de quasl perfection, le couple que 

forme la Chatte et PIerre-Louis subit, dès le début, des 

attaques en dehors de leur contrôle. L'épouse de Pierre-Louis, 

acceptant mal leur séparatIon imminente, harcelle la chatte et 

exerce un chantage émotif sur son mari. AInsi la rel ation de 

ce beau cO'Jple est-elle aussi transformée en une attente 

insupportab le. 

Attendre! J'passe ma vie à l'attendre. 
J'l'attends au restaurant, au cInéma, au 
concert., au théâtre, chez nous. ,J'l'attends 
parce qu'a l'laisse pus partlr, qu'a le 
r'tient. J'l'attends parce qu'y peut pus par­
tir, parce qu'y s'sent coupable quand son bls 
pleure. c'est jusse là-d'sus qu'on s'chIcane: 
Pourquol y m'donne rendez-vous SI y salt qu'y 
pourra pas venir? y a Jusse à m'dIre qu'y 

7 Laberge, Marle. 
éditeur, 1988, p. 36. 

Montréal: 

8 J P-.!~ -', p. 6 9 . 

VLB 
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peut pas, j'vas comprendre. 9 

c'est précisément cela, le fait que Pierre-Louis ne comprend pas 

qu'il n'est pas obligé de lui promettre quoi que ce soit, qui 

décidera la chatte à quitter son couple. E Il e 1 e veut, lui, 

"avec son corps, plS ses menteries si ça va avec, pis sa lâcheté 

Sl y faut, mais pas ses accroires qu'y s'sent obligé de [lui] 

faire pour [la] garder!".lO Ce que ressent 1 a Chat te pour 

Pierre-Louis est un bel exemple de l'amour sans condition; sa 

décision de partir en est un aussi beau, d'un amour-propre sain 

dont Aurélie est très fière. 

Aujourd'hui ça t'fait mal pis tu vas trouver 
qu'c'est cher être honnête. Mais moi, chus 
fière de toi. Parce que ça veut dire que tu 
veux pas souffrir toute ta vie, que tu veux 
pas toute sacrifip.r c'que tu crOlS important, 
y comprlS toi, pour un homme ou pour son 
amour. Ca veut di re que t'es prête à auner 
les autres, mais debout, jamais à genoux. 

C'est cette leçon qu'a apprise la chatte qui enlève le désespoir 

de cette hlstoire d'amour ratée. Il est facile de crOlre que 

la Chatte aimera et sera de nouveau aimée dans une relation plus 

saine. Dans cette histoire se trouve donc l'espoir d'un univers 

de couple mOlns sombre dans des pièces à venir. 

Cependant, cet espoi r ne se t rans formera pas encore en 

réalité dès la pièce suivante, la plus récente de Laberge. 

Allne Jobin (I,.~X.Ê-.IJ.ÇQn) est l'une des trois "vieilles filles" 

---- --- ----.- ------~ .. -
9 Il>ig. p . 71. 

. ' 
10 tpi~ .. p. 82. , 

11 l!ü.Q . p. 88. , 
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dans le théâtre de Marie Laberge. A clnquante-et-un ans, cette 

ancienne religieuse semble avoir très bien réglé la questlon de 

son occupation mais sa Vle affective est loin d'être ordonnée. 

Laberge écrl. t qu'Al ine "a évacué de sa vie toute dlmenslon de 

plaisir physique" .12 Il se passe donc chez Allne une certal ne 

abnégation. Ses talons hauts et ses lunettes qu'elle change 

tous les jours démontrent que sa sexualité ne la laisse 

aucunement indifférente. Toutefois, il faudra un garçon de dix-

sept ans, dont Aline est la thérapeute, pour réveiller en elle 

un désir amoureux qu'elle a du mal à contrôler. Après des 

heures ensernbl e qui ne révè lent que 1 eurs af f inités, AIl ne 

découvre qu'elle ne peut nier un intérêt plus que professlonnel 

pour steve. Elle est alors prise par le déslL de vuler, elle 

aussl, comme un faucon, de laisser libre cours à ses déslt·S. 

Mais Aline manque de confiance en elle; elle se VOlt comme "une 

grosse dinde Juste bonne à fai re cui re à Noël ,,13, et surtout pas 

capabl e de vol er. En dépit du tendre encouragement de steve, 

une terribl e peur de conséquences trop douloureuses pousse Allne 

à mettre fin à sa relation avec IUl avant même qu'elle ne 

commence. Aline a peur de viv!:'e plelnement, de counr un osque 

affectif, et c'est avec une tristesse lnfinle qu'elle s'obl1ge 

à se prive!:' de celui qui aurait pu anéantir sa solltude 

émotionnell e. 

12 Laberge, Mari e. J.._~ .f.ÇlJ!Çgn. 
des auteurs dramatiques, Montréal, 

13 .a~~~t~, p. 80. 

Texte disponlble au centre 
1990, p. 1. 
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Deux autres vieilles filles, les deux soeurs dans Eva et 

~y.~ly~~, se sont également enfermées, par peur, dans une vie de 

solitude. On a déjà vu au premier chapitre comment la vie de 

ces deux femmes en a été une d'attente et finalement de regret. 

Eva, à soixante-sept ans, pense encore à parler à un homme dans 

son llt avant de s'endormir, pense encore à être touchée, et 

elle ne trouve plus celte idée effrayante comme autrefois. liais 

c'est seul ement à cet â.ge avancé qu' ell e prend conscience 

d'avoir, elle-même, çhoisi cette vie de solitude. 

Ca falt plusse que soixante ans qu'on attend 
quéqu'un toué deux assis sus a galerie, ça 
fait plusse que soixante ans qu'on attend 
qu'un homme nous lrouve belles, pis qu'y nous 
sorte d'icitte. Ben, on s'est trompées, 
Evelyne! La vrée hlstoire, c'est qu'on 
s'meurt de peur, qu'on a toujours mieux aimé 
penser qu' les hotnITles étaient des monstres 
plutôt qu'd'avoir à leu parler pour de vrai, 
on s'est toujours attaché les mains pis farmé 
l 'bec de peur d' avoi r à 1 es élpprocher, on 1 es 
r'gardait même pas, din fois qu'y saut'raient 
sus nous aut'[ ... ] mais j'vas mourir en 
espérant encôr qu'yen aye u~, rien qu'un, qui 
vienne me prendre dans ses bras pis qui 
m'dise: "Mon 1ieu qu'ça vous a manqué, 
Mademoiselle" .. ,1 

Quoiqu'elle reconnaisse que son attitude l'a privée d'amour, Eva 

mourra en espérant encore être aimée même si elle se dit trop 

vieille. D'ailleurs, malgré son fort désir d'amour, Eva ne 

s'est pas résignée à accepte~ n'importe quel homme, par exemple 

Roméo Blanchette qui, elle le savait, ne la comblerait jamais. 

Evelyne, la soeur d'Eva a toujours gardé pour elle-même sa 

14 Laberge, Mar ie. Ev~_~~vel-yne . Mont réal: VLB édi teur , 
1986, p. 75. (Les italiques sont de nous.) 
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vraie vie d'attente. Certes, elle a touJours été à côté de sa 

soeur sur la galerie, en train d'attendre. Pourtant, à l'insu 

d'Eva, l'objet de l'attente chez Evelyne était bien fixe. 

Pendant des années, elle a tant attendu que revi.enne le commis-

voyageur qui lui a fait vivre la seule expérience sexuelle de 

toute sa vie. Cet après-midi d'été-là, le "peddler" l'a 

regardée dans les yeux, il l'a embrassée, il a touché ses seins, 

son ventre et ses cuisses et elle n'a eu aucunement honte. MalS 

il n'est jamais revenu et elle ne peut s'empêcher d'encolp. se 

demander pourquoi. 

Ca fait tellement longtemps asteule, Eva, pis 
j'l'al attendu tellement, l'gars d'chez 
Full el- . .. man; c ' est )ama1 S 1 U1 qui e~:; t 
r'passé après ça. Y ont dfi l'changer d'ronne 
... din fois c't'une questIon d'chance. [ ... ] 
J'ai pensé que p' tête qu' ys' es t. fal t.e changer 
d'ronne parce qu'y voulalt pas que Je souffre, 
han, Eva, p' _ête qu'y voulaIt rester garçon 
parce que c't'un métIer qui d'mande ça ... pi.s 
qu'y voulait pas s'tenter en revenant dans 
not'coin ... Charche, ç'est p'tête pour ça qu'y 
est jamais r'venu ... 1) 

Evelyne se consele de la perte du peddler en se disant, "Etre 

mariée avec un peddler doit pas être drôle, c'est toujours 

part i ! ,,16 De toute évidence, se mari E'r avec ce pedd 1 er, mf!me 

s'il était bien sincère, aurait simplement remplacé la vie 

d'attente qu'Evelyne a eue, par une autre. Or, le mariage chez 

Laberge, comme on le verra dans la partie qui suit, est loin de 

contenir des assurances de bonheur. Peut-être alors, qu'Aline, 

15 Jbid_"-, p. 77. (Les italiques sont de nous.) 

16 lbi.9_"-, p. 77. 
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Eva et Evelyne, en restant célibataires, ont toutes les trois 

été épargnées plutôt que privées. 

Le ton de la phrase précédente risque de paraître 

exceSS1.vement. pessimiste. Cependant, il est vrai que, chez 

Laberge, on ne trouve pas même une seul e épouse qui soi t 

rée Il emen t heureus e. 

guert:·_~) aurai t raison de se demander "si sans l' savai r y a pas 

toujours de quoi quj est cassé dans une femme, el jour de ses 

noces ... ,,?17 Bien que le 'Tlalheur semble en effet naître chez la 

femme aussitôt que l'union conJugale est scellée, on ignore les 

vraies origines de ce malheur commun. On s'attendralt 

naturellement à ce que les épreuves de la vie conjugale touchent 

moins 1 es jeunes mari ées, à ce que 1 e f ai t d' êt re nouveaux 

mariés l es épargne. Pourtan t, t out au cont rai re, 1 es jeunes 

mariées souffrent autant sinon plus que les femmes plus âgées. 

Les deux conjointes les plus jeunes chez Laberge, Claudette 

(~~.~~~ç) et Christine (k~Bomme~~), sont également les deux 

seules qui sont battues par leur partenaire. Pendant la brève 

apparition de Claudette dans 1~_~~'!!Q, on apprend qu'elle 

cohabite avec Max, dans son appartement à elle, et que c'est 

elle qui le fait vivre. Comme on l'a mentionné, dans le 

chapi t re "Espace", 1 a chambre de ce coupl e est plus souvent une 

scène de violence que de tendresse. Max bat Claudette chaque 

fois qu'elle ne fait pas ce qu'il veut; c'est sur elle qu'il 

17 

p. 70. 
Laberge, M., C'était avant la guerre ... , g~ cit., 
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frustration, en particulier sa frustration sexuelle. MalS un 

jour, dans le parc, Claudette semble enfin en avoir assez de cet 

abus. 

C'est ça, 
être sûr 
d' aut'. 
avoir de 

pète-moé la gueule, comme ça tu vas 
que j'peuh pus aller avec parsonne 
Penses-tl. que J'vas ~ttendre de pus 
face pour te lâcher?l 

Ici, on croit momentanément être témOIn de la défaite de Max. 

Mais, d'un COup, Claudette rebrousse chemin et se laIsse 

retomber, toute épuisée et déprimée, dans les bras d'un Max qUI 

est loin d'être réhabilité. On sait alors qu'elle va contInuer 

de se soumettre à la violence de Max. lout comme Mona, dans 

T'sais veux dir~, se soumettra maIntes et maIntes fOlS aux abus 

de Bernard. D'ailleurs, qu'un nouveau conflit SOIt ImmlnE'ot 

nous devient évident lorsqu'on entend l es dernIers mots que 

prononce Claudette sur scène: "Aye, vas-tu fenir par comprendre 

quand J'te parle? .. ,,19 La violence a peut-être été 

momentanément dissipée, mais, chez ce couple, l'IncompréhensIon 

règne toujours. 

Dans ~ltQ..ITm:'-~LS1~i~, le peu qu'on sait de la VIe conjugale 

de Christine, on l'apprend à travers les paroles de son père, 

Roland. 

18 

p.38. 

19 

Si t'avais voulu finir ton Cégep avant d'te 
marier, comme j'te disais, tu seraIS ben moins 
mal prlS à l'heure qu'il E'st. Mais non: 

Laberge, Marie. Montréal: VLB édIteur, 1989, 

Ibid,!, p. 42. 
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t'étals pressée, t'étais don pressée d'aller 
t'tirer din bras de c'te bum-là. Dix neuf 
ans, c'est trop jeune pour se matier, ben qu' 
trop jeune. 20 

On peut dédui re de ce discours que Christine s'est en effet 

hâtée à se marier non pas pour l'amour de son fiancé, mais dans 

un effort désespéré pour s' éloigner de son père. Quoiqu' on 

ignore complètement les sentiments de Christine pour son mari, 

on ne doute aucunement que ses motifs pour se marier n'étaient 

pas 1 es bons. Il n'est pas surprenant alors qu'elle souffre 

dans ce mar l. age. Si, en fait, Christine désire ne plus 

retourner chez son mari violent 1 ce qUl est fort probable, le 

meurtre de son père lui fournit un moyen infaillible de 

l 'éVl ter. 

Les autres jeunes mariées chez Laberge ne font pas face à 

la violence conjugale, mais elles ne sont pas pour autant moins 

malheureuses. Chez Monique et Françoise, être épouse est 

ét roi t emen t Il é à êt re ménagère. Monlque, bi en sûr, n'avouerai t 

jamais ouvertement le moindre mécontentement face à l'un ou 

l'autre de ses deux rôles. Françoise, par contre, se sent 

malheureuse et elle cherche à comprendre pourquoi. 

Des fois j'me dis qu'c'est d'aimer Gilles qui 
m'a rendue d'même [ ... ] J'ai l'impression 
qu'c'est fini pour moi, là, qu'asteure que 
j'ai choi s id' être marl.ee avec Gi Il es pis 
toute, là, y aura pus rien qui va arriver, que 
Gill es va conti nuer à travai Il er dehors 1 pis 
qu'moi j'vas rester icitte à l'attendre pis à 
l'aimer pi s à y prouver jusqu'à temps que 
[ ... ] j'meure, j'créé ben ... C'pas des farces, 

20 Laberge, Marie. 
1986, p. 45. 

g~9~~_gris. Montréal: VLB éditeur, 
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j'vo~s pas d'boutte à çà, plS c'est pas asse! 
pour moi: chus pas capable de vivre de même. 2 

Françoise craint que sa vie ai tété rédui te à une ëlt tente perpé-

tuelle. On revoit cette notion d'attente, à la fin de la pièce, 

lorsqu~ Monique, Françoise f:l. leur amle Clair~, qui. est à la 

veille de se marier, chantent ensemble leur malheur. 

J'ai comme un motton, là 
C'est comme Sl j'attendais [ ... ] 

~ force d'attendre queque ~hose 
De voulolr que tu m'aimes 
J' me d' mande même pus Jam~t s 
Si moi, je t'aime encore. 

On voit clairement que l'attente chez ces trolS femmes va blen 

au-deI à d'a t tendre que 1 eur mari rentre du travai 1. 

Visiblement, ces femmes attendent d'être vues, d'être aimées. 

Elles attendent de ne plus se sentir tellement seules, "comme 

si [elles étaient] avec [lui], comme si [il était] là".23 Ce 

n'est donc pas autant la présence physique du mari qui manque 

que sa présence affective. 

conduite à quitter son mari à cause des mêmes sentiments 

exprimés dans J.>J::gtes.ê.;i..9It~ _~_L~_~_ime. Lorsque Cl audE> ] ui demande 

pourquoi Bernard et elle se sont laissés, Manon répond, "ça 

21 Laberge, Ma ri e. P.L9J!=!l3êi.9Jl.:_ j~ J_' alme. Mont réa 1: Text e 
disponible au centre d'essai des auteurs dramatiques, 1977, 
p.11. (Les italiques sont de nous.) 

22 Ip-üL_, p. 17. (Les italiques sont de nous.) 

23 lR!.9..!, p. 17. 
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servait à rien ... on s'aimait pas,,24, "on s'est laissé parce 

qu'on avait rien à s'dire".25 Manon est certaine que son mari 

est indifférent à son départ. Tout comme Françoise, Manon a 

l'impression de ne pas être vue par son mari, de ne pas compter 

pour 1 Ui . D'ai Il eurs, comme chez 1 es maris des t rois femmes 

dans la pièce précédente, il n'est pas du tout certain que 

Bernard alt même conscience de ce que ressent sa femme. Toutes 

les quatre font donc face à une barrière infranchissable 

d'incompréhension. 

Il n'y a en effet qu'un jeune couple chez Laberge qui nous 

touche avec la douceur de leurs sentiments récIproques. 

Cependant, même la tendre relation de Julia et d'Elzéard e5t 

vouée à l'échnc, nen pas, cette fois, à cause de l'indifférence 

du marl, mais à cause de l'intransigeance de l'Eglise. La loi 

de l'Eglise dicte qu'un couple marié se touche dans le péché à 

moins de pOUVOlr et de vouloir procréer. Cette loi prive ce 

couple de la seule façon qu'ils connaissent de se communiquer 

leur amour. La communIcation verbale sur ce sujet étant presque 

imposslble pour ce couple des années vingt, ce n'est qu'au lit 

qu'ils arrivent à s'approcher sans gêne. Cependant, la 

culpabilité vient nuire au plaisir de cette union. 

El zéard, ... 
t'approchais 
que j'disais 

la nuitte... quand tn 
d' moé, pour le sac.rement, pis 
oui, j' savaIS pus trop comment 

24 Laberge, Marle. Au bord de la nuit. Montréal: Texte 
dIsponible au centre d'essai des-atlteurs~ramatique3, 1983, 
p. 15. 

25 



.. 

62 

arranger ça avec el Bon Dleu l'lend'maln 
matin, rapport que c'tait pas tellement 
not'devoir conjugal, vu qu'on savait qu'on 
arait pas d'enfant. [ ... ] quand tu v'nal~~ 
proche de moé, la nUltte, pis qu'tes malns 
m'réchauffal~nt à travers ma Jaquette d~ 
flanellette, quand tu v'nals pLoche de m&me, 
pis qu'des fOLS t.u m'par-Lus avec des mot:~ 
qui avaient pas d'bon sens, des mots pour la 
nui t te, des mot s nouveaux pl S doux comme t f:'S 

mains sur mon ventre ... quand tu falsals ça, 
Elzéard, el lend'maln, dans l' Jour J'Y 
pensaIS toute la Journée, plS J'restals sus 3 

galerie, toute allangule, à att'1ndre que tu 
r'vlennes pis à espérer l'péché.-

Ici, pour la premlère fOLS chez Laberge, on vOll 1 'at.tente dans 

un contexte posltif et saln. JulIa attend avec Impatlence son 

mari parce qu'il la comble, la rend heureuse, l'aime. Q\W 

l'Eglise alt pu transformer une si belle attente en péché et, 

ce faisant, ait pu condamner ce couple à la solltucle, est 1p 

summum de l'injustice. 

Julia, avant que la culpabllité et l'ennul ne V1E'nnent 

tout gâcher, a frôlé la féliclté conJugale. lin' en es t pas 

ainsi pour un seul autre personnage fémlnln et CE'ttalnement. pas 

pour Marianna. Marianna, comme on l'a vu plus haut, se demande 

si 1 e mal heur d'une femme ne commence pas 1 e jour de son 

mariage. Le seul bonheur auquel, elle-même, elle aura eu 

droit, elle l'a connu en entrant dans l'églIse remplle de 

fleurs, le jour de son mariage. MalS ce bref bonheuL s'est 

rapidement enfui avec "la nuit d'noces ... PIS après, toutes les 

26 Laberge, Marie. Jl_s_~J_ai_~!lt ye~:lt.~~ pour .... Montréal: 
VLB éditeur, 1981, p. 112-113. (Les Itallques sont de nous.) 
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aut' nuits avec un homme qu'on connaissait pas d'même ... ".27 

On n'est donc pas étonné d'entendre que, lors de la noyade de 

son mari, Marianna a été "ben soulagée pour [elle]-mème tout en 

étant ben triste pour lui".28 

Six ans plus tard, une Marianna assagie reconnaît que ses 

motifs pour se marier n'étalent pas du tout les bons. 

Je l'sals-t-y moé, si c'taIt parce que 
l'temps étalt tellement doux, que l'bosquet 
d'seringua sentait tellement fort pis bon, 
dret à côté d'sa tête, ou ben don qu'j'avais 
des envies d'femme que J'connaissaIs même 
pas, pIS qUI m'tenaient au ventre assez pour 
que j' dIse OUI. J'aval s Vl ngt ans, Honoré. 
J'voulaIs toute, pis j'pensais qu'un marl 
c'tait toute. J'avais tellement d'enVIes, 
tellement d'rêves que j'pensals que l'm~riage 
me contenteralt plS m'tranqullliserait. 

L'ignorance de Marlanna, aJoutée à sa peur de rester fIlle, l'a 

condUIte à talre une erreur qu'elle a faIlli être obligée 

d'endurer toute sa vie. Heureusement pour elle, après 

seulement deux ans, le destin lui permet de refalre sa vie. 

Marianna, éVIdemment, choisira de rester seule malgré les 

fortes pressions de sa tante Ml.na qui parle pour toute la 

SOCIété en dIsant: "Quand tes même pas capable de t'trouver un 

mari, [ ... ] t'e3 pas bonne à grand-chose,,30, "Si une femme dit 

non au mariage sans arrêt, c'est parce qu'à l'a l' vice dans 

27 
p. 70. 

28 

30 

Laberge, M. 

Jp.!_(L, p. 68-69. 

JP;i.Ç(., p. 36. 
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tête" . 31 Marianna est sans doute une des seul es femmes che? 

Laberge qui est réellement contente de son statut civil et elle 

a le courage et la force de s'opposer aux normes de la SocI~t& 

pour le préserver. 

Suzanne, tragiquement, ne trouvera pas ce même couragf' 

pour reprendre le statut civil la rendrai t mOIns 

malheureuse. Laberge a consacré toute 1 a pl èce, peux Tangos 

~~out~_un~ __ yt§!, à exposer les problèmes conJugaux de 

Suzanne et PIerre. Au début de cette p1èce, Suzanne déclellC'he 

une di spu te con juga 1 e qui, en réa 1 i té, dure depul s de::; années. 

Suzanne exige de son mari 1 Pierre, la chose donl 11 est le 

moins cap3.ble: la communication. Lor sque Suzanne eSSdl. e de 

dlscuter avec Plerre, il cherche toujours une fdlson de 

l'éviter en disant, par exemple, "j'hdlS ça aVOIr dt~S 

conversations d'même el matin".32 Mais Suzanne sai t bien qlle 

ce n' est pas u Tl e que S t ion d' heu r e: son ma r l dé tes t e t 0 U JOU r s 

les conversatl.ons où elle lui demande de s' expr imel 

franchement. A force d'endurer cette "loi du silence,,33 qu'a 

établie Pierre, Suzanne craint qu'elle en Vlennr' à hau son 

mar1, "ce gros morceau de glace,,34, "cette grosse menterif' 

31 JPj.g .. , p. 37. 

32 Laberge, Marie. :P~.u~LT.ê-_ngos pour toule une VJ€'. 

Montréal: VLB édIteur, 1985, p. 17. 

33 lpi.(L, p. 146. 

34 
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gauche" 35 qu' e Il e a commencé à fui r lorsqu' ils' appr ache 

d'elle. 

Cette absence complète de communication a évidemment eu un 

effet extrêmement négatif sur leurs relations sexuelles aussi. 

Suzanne n'apprécie point le code, consistant en trolS étapes, 

dont Plerre se sert Invarlablement lors de leurs relations 

sexuelles, qui se produisent d'habitude après une dispute. Il 

commence par lui défaire les cheveux, contl.nue en lUI donnant 

un bec sur 1 a joue et fini t par annoncer dans une dernière 

étape qu'lI est fatlgué et qu'il va se coucher de bonne heure. 

Si Suzanne ne répond pas qu'elle aussi est fatiguée, ce qu'elle 

falt souvent, lis restent devant la télévision. Suzanne 

déteste aussi le fait que Pierre ne peut exprimer verbalement 

son désir sexuel, et qu'il n'exprime surtout pas la mOIndre 

décept i on SUl te à son refus à ell e de 1 e suivre dans 1 a 

chambre. Plerre a évidemment très peur de la vérlté qu'il 

essai e de cacher. Il préfère prétendre que tout est normal, 

qU'lI comprend parfaitement Suzanne, que la sexualité n'existe 

pas. 

En réall té, Pierre a aussi peur de Suzanne que de 1 a 

perdre. Cette peur, d'alileurs, ne fait qu'augmenter puisque 

Pierre sent que Suzanne s'éloigne de plus en plus de lui, comme 

quand Ils font l'amour. Suzanne, en faisant la connaissance de 

GIlles et en faisant l'amour avec lui, se sent en vie pour la 

35 JP!.cL, p. 23. 
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première fois depuis son mariage. Mais Gliles ne peut rester 

et Suzanne se sent plus désespérée qu'auparavant. 

T'es v'nu faire un tour dans ma Vle pour me 
mont rer c' t ai t quol VI vre, pis après ça, t Il 

sacr-es ton camp pour WinnIpeg! T'es Jusse 
v'nu m'montrer qu'y avalt moyen d'Vivre sans 
mourlr tranqulilement. T'es venu m'prouvet 
comment c'tait plate, pIS ennuyant, pIS 

ùésespérant la Vle que j'falsais. P1S un 
coup ta belle p'tlte démonstratlon faltp, tu 
m'calices là, à mOltlé defal te, toute Cloche, 
avec un souveni r de qua t re hetll es. . . J' veux 
pas d'toi, j'veux pas qu'tu m'changes, que tu 
m'réveliles el corps pour le crlsser là 
après. Ca s'endort pas comme on veut un 
corpe [ ... ]. Ca t' falt ben nen à tOl que 
j'soye brlsée en motceaux, à essayer d'parler 
à Pierre comme si c'talt pas un étranger, 
comme avant" même Sl J' sa~g> qu' ça s' ra pus 
jamals, Jamals comme avant. 

On se demande pourqUOi Suzanne ne rompt pas toul SImplement son 

union avec Plerre pUlsqu'elle sait qu'elle n'aura JamalS avec 

lui ce qu'elle a eu avec Gilles. Cependant, ce que Suzanne 

veut c'est vivre et être aimée pour elle-même (ce que Gliles 

offre) sans perdre PIerre. Ce qu'elle veut, c'est le Pierre 

d'avant leur mar:...'ige: "J'veux pas t'perdre, Pierre, j'voudrals 

rester avec toi, mais en vie, pas à mOltlé morte avec toi, pas 

à moi t i é 1 à . J' veux te r' trouver plS t' almer comme avant. 

Comme avant". 37 Faute de pouvoir garder et Gliles et Plerre, 

Suzanne se voit obllgée de choisir entre la Vle a<Jec ses 

risques, ses sacrifices et la mort. 

36 lQ~g~, pp. 106-107. 

37 lbi_g~, p. 99. François\:. (Pr9f~ssjon: J~ 1 '.alTQe) 
éprouve aussi cette nostalgIe d'''avant'' son marlag,,::. 
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Suzanne se débat une dernière fois contre cette dernière 

en se disant, "y faudrait p'tête que j'soye responsable de moi 

aussi?,,3~ Mais n'ayant pas la force que possède Marianna, elle 

pIlera sous les preSSlons de sa mère, de la société, d'être 

"raisonnable,,39; elle choisira la mort, le désert, où elle 

n'existera plus que pour vaquer aux besoins de son mari et de 

l'enfant qu'elle mettra bientôt au monde "pour qu'y aye quand 

même un peu d'vie dans [son] univers ... pour pas qu'ça soye 

trop mort quand même ... ". 40 Ce dénouement est aussi décevant 

que celui qui fera de Julia une prlsonnière de la solitude. 

Cependant, 11 ne possède pas la même qua~ité tragique. Alors 

que Julia est clairement la victime d'une force qui la dépasse, 

on sent que Suzanne auralt pu vaincre sa peur et rester en vie. 

Tout en ne lui reprochant pas son manque de courage, on 

regrette que Suzanne n'ait pas pu se déclder, comme la Chatte 

dans ~~~Ali~J _~a_êoeu~, à ne pas aimer à genoux, à ne pas tout 

sacrifler ce qu'elle croit important, pour un homme et son 

amour 41 . 

La femme dont l'influence pst en partie responsable de la 

défaite de Suzanne est l'une des épouses plus âgées que la vie 

a endurcles. Martine Langlais, la mère de Suzanne, est veuve 

38 

39 

40 

41 

Jb~.sL, p. 150. 

IbiSL, p. 157. 

IbÜL .. , p. 154. 

Laberge, M., l\u~~Jj e J _ ma soeuJ;:, QP-.!- 9l_L., p. 88. 
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après trente-deux ans de mariage et, à ce qu'il paraît, elle 

n'a pas beaucoup souf f ert de 1 a mort de son mari. Lorsque 

Suzanne 1U1 demande si son mari lui manque, sa réponse ne 

contient pas la moindre émotion. 

Ben, ça change un rythme de vie, han? Rien 
que de pus être obligée d'faire trois r'pas 
par jour, han, ça m'fait un autre horaire. 
P1S y a la voiture aussi que j'peux pas con­
dui re: j' te dis qu' ça m' pose des .probl èmes 
pour le marché pis les commlssions. 4T 

Cette réactlon ne nous surprend pas d'une femme qui dit à sa 

fille, "mol.ns y a d'émotlons, mieux c'est, parce que mOll"lS y a 

d' probl èmes". 43 Martl.ne ne VOl t pas de ma 1 à res ter avec 

quelqu'un simplement parce qu'il a besoin d'elle. Cela lU1 a 

suffi, dit-elle, et elle ne se trouve "pas plus mal pOUL 

autant , •. 44 Martine s'est gardée toute sa vie d'épouse de se 

laisser porter par les émotions, qu'elle consldère des 

"affaires dangereuses,,45. Elle est certalne d'avoir trouvé le 

secret du succès conjugal et elle ne ressent donc pas la 

moindre culpabilité en imposant à sa fille la même sécheresse 

conjugale qu'elle a connue. 

Madame Trudelle, une épouse de quarante-trols ans, 

n'oserai t jamai s se plaindre de son un1 vers con Juga l même si 

elle a conscience d'y être malheureuse. 

42 

43 

44 

45 

1 b t<L, p. 1 4 8 . 

Ibi.çL, p. 152. 

JJû~_, p. 153. 

Cette femme est 
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psychologlquement morte, bien que sa mort à elle ne soit pas la 

conséquence d'une décision consci ente comme chez Suzanne. La 

seule émotIon dont fait preuve Madame Trudelle est la peu, la 

peur de déplaire à son mari. Même assise à côté de sa fille 

mourante, Madame Trudelle ne s'inquiète que de son mari. Va-t-

il trouver de quoi manger? Va-t-il se fâcher en voyant sa 

fi Il e ma 1 ade? Quoiqu'elle ne l'avoue pas ouvertement, le 

discours d,~ Madame Trudelle laisse croire qu'elle a été vidée 

de toute autre émotlon par les mains vlolentes de son mari 

19norant, impulsif et frustré. 

Estelle Bouchard (Au. bOJ:Q_~~. nui1.J fait aUSSl partie de 

cette catégorie d'épouses plus âgées. Comme 1 es deux f ernmes 

précédentes, elle a expulsé toutes ses émotions, sans doute 

pour moins en souffrir. On est tenté de voir chez Estelle 

uniquement son côté qui inflige la souffrance et de supprimer 

son côté qUl souffre. Mais en dépi t des horreurs qu' ell e 

aurait commlses, Estelle n'en demeure pas moins une épouse dont 

le mari n'a Jamais été présent. "Clément", dit-elle, lia Jamais 

rien vu, jamais rien su, parce qu'y voulait rien voir. C'est 

à sa mère qu'lI fallait que j'parle. J'étais mariée avec sa 

mère, moi. Cl émen t étal t occupé, très occupé à réuss i r, à 

s'faire une carrière."46 On ne peut s'empêcher de croi re 

qu'une femme dont l'univers conjugal aurait été moins sombre 

aurait été moins encline à faire de la peine aux autres. 

46 Laberge, Marie. 
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Quant aux trolS mariages qu'il nous reste à examiner, une 

grand partie du problème conjugal réside dans l'amour phYSIque. 

Aurélie, à quarante-cinq ans, est divorcée depuis dix-hult ans 

et elle avoue sincèrement qu'elle n'a pas eu beaucoup de peIne 

quand son mari est parti. 

[ ... ]'y est partI quand c'talt vraiment fIn1, 
quand on a eu t out essayé. Ca ma rcha l t pus. 
J'm'étais manée ben Jeune. Pour partlr de 
chez nous, j'pense. Pis tu sais, J'savaiS 
pas pantoute dans quoi j'm'embarquals. 
Disons qu'c'est mal pafti pis qu'ça s'est pas 
arrangé en continuant. 7 

A l'instar de MarIanna et de ChrIstine, Aurélle s'est mariée 

pour des raisons mOlns que parfaites. De plus, non seulement 

Aurélie était-elle aussi 19norante que Mananna sur l'amoul 

physique, au moment de son marlage, elle a aUSSl été hantée par 

la même culpabilité catholique qui a traqué Julia dans Ils 

47 

48 

On faisait l'amour comme des coupables, 
j'pense. Quand queque chose m'excitait, 
j'essayals qu'ça se r'produise pUS parce que 
j'me sentais vlcieuse. [ ... ] L'péché était 
proche en maudi t . On couc!lal t pas avec 1 e 
chapelet en-dessous d'l'oreiller, malS c'tait 
l'ombre du chapel et qUI pl anal t au -d' sus du 
lit. [ ... ] J'pense que c'est. plusse l'estlme 
de moi, de qUOI j'avais l'a1r VIs-à· VIS 
d'mOl-même plusse que vis-à-vis de Dleu qUi 
rn'fatiqualt. Ouain, c'est l'Idée que J'me 
faisais d'une femme normale, d'une femme 
correcte. Ca devai t être le genre d' excp.s 
que j'trouvals lndécent pour ma sorte de 
nature. Ou l'genre d'abandon §lue J'trouvais 
trop dangereux, trop menaçant.4. 

Laberge, M., bg~~lj~1.~ s9~~~, op. cit., p. 59. 

Jln.sL., p. 61. 
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Aurélie reconnaît alors que sa propre inhibition est une raison 

importante pour laquelle elle n'a jamais eu "du fun en faisant 

1 ' amour,,49 comme la Chatte en a avec Pierre-Louis. Puisque 

Gaétan n'était guère plus audacleux qu'elle, leur mariage "est 

resté pl ate,,50 et Gaétan a finl. par se trouver "des amusements 

ailleurs".51 

En ce qui concerne Gisèle (Le .. BaI1.5;J , l'amour physique 

vient créer un obstacle à son bonheur conjugal aussi. Gisèle, 

comme Aurélie, est sexuellement inhibée. Chez 1 a p ..... emi ère 

cependant cette inhibition a sa racine dans son manque d'amour-

propre. Gisèle est obèse et elle est terriblement gênée 

lorsque son mari la touche. 

Peux-tu penser que j'aime ça, voir mon mari 
m'toucher? J'le r'garde fére, penses-tu que 
j'pense à d'autre chose qu'à c'qu'y touche? 
y met sa maln sus moé, pis j' y en veux de 
m' fére senti r que j'ai une peau qu' J' haïs 1 

j'yen veux de m'taponner en faisant rentrer 
pis sortir mes bourrelets: j'al. l'impression 
qu'y pigrasse dans plasticine d'la p'tite, 
j'ai l'impression qu' y fai t ça exprès, qu' y 
met ses mains où c'est l'('ire, jusse pour me 
montres comme chus lette, pis grosse, pis 
mol] e. 2 

Le fait que le mari de Gisèle n'ait pas cessé ses r.elations 

phys 1 ques avec e 11 e, 1 etai t qu' j lIa touche partout suggère 

qu'il a beaucoup moins conscience de son obésité qu'elle. Le 

49 

50 J.ktct.., p. 62. 

51 

52 Laberge, M., 1~.~È.n_ç, fŒ . ..!. gi..tu p. 67. 

, 
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ma l heur con juga l chez Gisè le a donc sa racine dans sa haine 

d'elle-même. 

Si Aurélie et Gisèle ont souffert de leur propre 

inhibition sexuelle, l'inverse est vraI dans le cas de CécIle 

de son amie, Gilberte, lorsqu'elle dlt à propos du mati de 

cette dernière que "c'pas une femme qu'y voulalt. .. c't'unE' 

mére!".53 Cependant, à l'lnsu de Cécile, une grande partie de 

sa frustration conJugale des trente-huit dernIères années a 

justement sa cause dans ce fait même: Maurlce est entlèrement 

préoccupé par son désir inconscient de retrouver sa mère 

aUXIliaire, la tante Félicle. Il n'es t donc pas ét onnan t que 

Maurice SOIt dégouté par la sexualité, qu'il estime que CéCIle 

n'arrête jamais d'en vouloir, comme S'lI étaIt unE' 

"distributrice de café". 54 A cause de ses envi es sexue Il es 

normales, Cécile se fait traiter de "plotte" par son marl. 

Selon IUl, s'il écoutait sa femme, ils seraient "comme deux 

animaux, qui s'lâcheraient Jamais, toujours un dans l'aut', à 

rouler ensemble sus l'tapIS du salon, d'vant les enfants".55 

Clairement, Maurlce exagère les enVles de sa femme malS, par 

contre, on la croit facilement, elle, lorsqu'elle décrlt les 

limites sexuelles anormale!~ de son mari. 

53 Laberge, Mari e. ~y'_ec .. L' JÜ.Y~~ . gUl 
Montréal: VLB éditeur, 1981, p. 17. 

54 

55 

lJ:>isL, p. 74. 

Ibt4 .. , p. 88. 

s'en V l en t. 
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Mais le manque de désir sexuel de Maurice n'est qu'une 

partie minuscule de la frustration d'épouse chez Cécile. Comme 

chez tant d'autres femmes dans le théâtre de Laberge, l'attente 

con juga 1 e a pesé 1 ourdemen t sur Céci 1 e aussi. D'ailleurs, 

comme tant d'autres femmes, elle se demande si sa vie aurait pu 

être meilleure. 

J'l 'sais pas si j'aurais eu moins d'peine 
dans ma vie si Maurice était mort, pis qu'y 
m'auraIt laissÉ> jusse les quatre enfants 
ça s'rait ervenu au même, j'pense ... sauf que 
j'aurais pas attendu toute ma vie que Maurice 
me voit, pis s'occupe de moé, pis m'aime 
oualn, c'est ça qui a été l'pire ... attendre 
qu'y s'p~fse de qUOI, attendre après 
MaurIce ... 

Cécile a depuis longtemps le sentiment que son mari la méprise; 

elle considère même que sa maladie, sa mort même pourrait être 

un autre moyen de lui faire sentir ce mépris. Bien que Maurice 

n'ait jamais été bien plus qu'un cadavre glacé, sa mort 

vérItable serait pour Cécile comme s'il enfonçait Ir! dernier 

clou dans sa misère et sa solitude. 

56 

c'est ça, va-t'en encore! Laisse-moi tu­
seule! Va-t-en donc, meurs, si c'est la 
seule chose que tu sais fére au monde! [ ... ] 
Tu m' a tau j 0 urs 1 ais sée tu - fJ eu 1 e, j'a i pas s é 
ma vie ~ t'appel er pis à attendre que lu 
m' répondes, j'ai passé ma vie à essayer de 
t'toucher, malS c'€'st comme si t'avais déjà 
été mort [ ... ] Ben meurs, si c'est rien qu'ça 
qu't'attends pour me fére comprendre une fois 
pour toute comment c'que tu m'haïs! [ ... ] Si 
tu savais comme j't'haïs d'm'avoir toujours 
lalssée tu-seule, si tu savais comme j'te 
pardonnerai jamais d'm'avoir mariée sans 

(Les italiques sont de nous.) 
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m'aimer. 57 

La mort psychique de Maurice renforcera, bien sùr, la solitud~ 

que Cécile a toujours ressentie dans son couple. Mais ce n'est 

pa,:; cela le plus tragique. Les dernières paroles de Cédlp, 

"j'ai pas faite exprès, j'ai pas faite exprès"S8, démontrenl 

que cette mort convaincra finalement Cécile de sa culpabIlité 

face à tout son malheur conjugal. 

On voit alors que Laberge n'accorde de grâce à aucun de 

ses personnages féminins en ce qui concerne 1 eUL-S t"e lat l ons 

amoureuses. Parmi les raisons pour ce malheur amout"eux 

général, l'attente est celle qui nous frappe le plus. 

L'attente, sous une forme ou sous une aulre, vient, avec une 

fréquence alarmante, ébranler les fondations même d'une 

relation amoureuse. Ce que l'attente ne détruit pas, la nrn-

communication et l'incompréhension le détruil:ont de sorte que 

chaque relation conduit inévitablement à la solitude. 

LES RELATIONS FAMILIALES 

Une étude des relations familiales chez Laberge, tout 

comme, d'ailleurs, notre étude des relations de couple, se 

révèle être une entreprise d'autant plus valable qu'elle se 

57 

58 

Ib!~, pp. 99-100. 

Ibig-!..., p. 104. 

(Les italiques sont de nous.) 
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veut globale. 

Dans 

Parler de la famIlle dans [l'Joeuvre [de 
Mane Laberge] apparaît [ ... ] comme une 
éVIdence cnante, incontournable, présentant 
à la lImIte peu d'intérêt dans la mesure où 
cette donnée est ImmÉ'r:b atement percepU bl e, 
saIsIssable. Toutefois, SI chaque pIèce 
recÈ'le sa propre Vél.lté et sa propre 
souffranc~. Il Impcrte de considérec 
l'ensembJE" de l'oeuvre ('e Marie Laberge pour 
tenter de percer les pro~ondeurs Inconnues de 
cet aDime, de cette déchlrul.e profonde entre 
les êtres, de ç~tte frontière où la Vle et la 
mort ne sont plus qu'une seule et même 
réallLé marquée par le désespOIr, de dévoiler 
en somme les rapports de torce en Jeu au sein 
de cet UIHvet"S qUI, tout monolithIque qu'il 
pUlsse paraître, n'en C'onslltne pas mOIns un 
t"éseau de fIgures cor~lexes aux parcours 
multIples et enchêtrés. J 

Don étude de la problématique familiale dans 

l'ensemble de l'oeuvre dramatIque de Marie Laberge, Pierre 

Lavoie a dégag,- ,ne structure qUl, avec certaines llmItes, 

s'applique à ande maJorité des relatIons père-fille et 

mère-fille dans ce théâtre. Il s'agIt d'tlune triade, une 

'trinIté maudIte' formée du père, de la mète et de leur fille 

(une ou dédoublée)".60 TandIS que certains critiques 

perçoivent le père comme étant entre la mère et la fille, ou la 

mère comme étant entre le père et la fille, Lavoie a vu cette 

trinIté sous un autre angle. Dans les pièces qui traitent de 

cette :hématique famIliale, il n'est pas rare que l'un ou 

S9 Lavoie r Pierre. ilLe trio infernal ou De 
1 'ImpossIbi) l té d'aimer", ~ta.~i.~.l.!~_berge-L. dramaturge. Montréal: 
VLB éditeur, 1989, p. 120. 

Ge Ipid., p. 121. 
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l'autre des p~rents et parfois tous deux, soient absents, blen 

que ces "absents habitent v1siblement l'univers des aut l es 

personnages ,,61. Lavoie a remarqué quo:> "le personnage ('entraI 

(celui qui est toujours présenl et nommé) est ceLuI de la 

fille".62 Aussi suggère-t-ll cette nouvelle formule, "Entle le 

père et la mère: la fille". 63 Dans 1 es pages qUI SUI ven t, 

notre objectif sera d'approfondir et le côté père, et le côté 

mère de cette trin:ité, d'en dégager les lendances 

prédominantes, sans jamals perdre de vue le pelsonnage clef, la 

fille. 

LES RELATIONS PERE-FILLE 

"On t l'ouve pas d' père. ,,64 

La relatIon père-fille s'avère, d'après P~erJe Lavole, "la 

plus complexe, sinon la plus fürte".65 Cela est en partIe dû 

au fait que chaque père d'un~ fille, présent dans les pièces de 

Laberge, est obsédé par l'id.ée, salt de pOUrSlllV[f~ 1 a flqure 

61 

62 

63 

64 

p. 118. 

65 

JP.!sl.!, p. 122. 

IbiçL .. , p. 122. 

Laberge, M. Montréal: Vl,B édl teur, 1987, 

Lavoie, P., "Le trio infernal", pp. c.!.t., p. 12G. 
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ma terne 1 le, SOl t de lui échapper. 66 Cet te obsessIon du père ne 

peut que nUl re à son rappor t avec son propre en fan t . Ce s urvo 1 

global nous permettra de dévoiler une autre ressemblance, plus 

dIrectement liée à sa Ellie celle-ci, entre les quatre pères 

dont Il est question. Cet t e res s embl ance es t en 

l'él":::'ûcance qu'a chaque père d'avoir rempli ses devoirs 

paternels, de ne plus rien devoir à sa fille. 

preml er père, dans ce t.héâ t re, à expri mer cet te opinion. 

( ... ] Chus ben tanné, là, de fére c' que tout 
l'monde veut que j'fasse! Là, J'vas fére 
c'que j'veux: j'vas crever au plus sacrant 
sans di re un mot à pars onne! Pis chus mi eux 
qU'VOUS, ma tante Fél1.cie, parce que moé, 
avant d'partlr, j'aurai attendu qu'}es enfants 
soyen t grands, pis qu' y ayent pus hesolll 
d'moé. 67 

Mal B Ma uri Ct:> se trompe compI ? t emen t pour ce qui es t 1 a 

déflnitl.on de "besoin". Certes, sa fille Hélène est grande 

maIntenant. Certes, ell e gagne ell e-même sa vie. Tout efoi s, 

le comporlement et les paroles d'Hélène, lorsqu'elle vient 

"garder tt son père, t émoignen t du f al t que son besoj n de son pèr e 

est aussi fort que jamais. D'ai lIeurs, contrairement à ce que 

croit Maurice, il ne s'agit pas ici d'un simple besoin matériel. 

66 

l'oeuvre 
1 'hivE'l 
Georges 
po rd 9~ 
Faucon. 

c'est fou, héln, papa, mais j'ai l'impressIon 

Il n' y a, en tout, que cinq rôl es de père dans toute 
dramatique de Marie Laberge: Maurice r.ingras (AveQ. 

qui . ~'.en_ Y.;L~pJ:.), Roland Fréchette (J.,.'Jigrmne _ 9.r1.s), 
Trude Il e ( .J.oç~ l yl)~. _1' l;".~.(1~11~ ), Clément Boucha rd (Au. 
Ja :PU;l t) et André Merci er 1 le père de Steve, dans ~~_ 

Laberge, M., Av,?ç J'DJ.V_~.r! .... , 9P. .. ~iJ" p. 42. 

-
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qu'y faut qu'vous guérisslez, sans ça .. . 
c'est commE' SI j'me l'pardonneraIs pas .. . 
c'est comme 51 vous m'dIsiez qu'on étalt 
toute passés à côté d' vous sans vou'; 
connaître, sans vous VOlr, nl asseyE't d'vous 
comprendre. Pour tant, J'al asseyé en maudl t 
d'vous approcher dans md VIe ... des [OlS, 

J'al l'lmpresslon d'avoir passé ma VIe à 
essayer d'vous faIre du charme, ben ... à 
essayer d'vous plaIre, \le vous faIre 
sourlre ... ~,J'SalS pas, moi. d'être impoLtante 
pour vous. 8 

Le besoin chez Hélène est éVIdemment de connaître son pÈ>tP, rIt-

le comprendre, rl<:! l'approcher, de compter pour lu]. 

Maudce est aussi aveugle à ce besoin qu'incapable de le 

comb! er ° 

son devoir paternel en unItés matérlelle:::;. Lot:::;que, Carole, 

l'amie de Jocelyne, accuse Georges de ne pas ~}'!'tlf' occupé de 

sa fille, de l'avoir mise "à porte d'la maison quand elle avalt 

pas une cenne", 69 il se défend assurément. 

C3 

69 

70 

crisse, a l'avait vingt ans! Asteure, le!.; 
filles sont majeures à dix-hUlt. J'y al 
donné deux ans pis SI j'y avais pas padé, a 
s' rai t encore à maison à manger sus mon 
chèq~E'. Chus pas fou moi, pIS empotée comme 
a était J'l'aurais falle Vlvre jusqu'a 
rE'tralte [ ... ] Tu m'fras pas ,~sser pour Ul) 

t che a p, t 0 1. J ' l'a 1 t? n dur é e e Il ma::l S F!, (;' ta i t 
l'temps qu'a fassp de l'ail. SI J'al enV1€:' 
d' payer pour quequ' un, j' vas payer pour une 
vraie fE'mme, pas pour une hostle d'tatlcante 
qui parle jamais pIS qui te r'gatd~ t~JlJl 

. IfJ l' temps comme si tu disais des 111alSenes. 

JPj.g.o.t pp. 34-35. 

J 1;l tg"_, pp. 5 3 .. 5 4 . 
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Toutefois, ce n'est pas seulement le manque de support 

financier que Carole reproche au père de Jocelyne, mais 

éga l emen t son manque d r amour pour e Il e. La réponse de Geor.ges 

à cette accusation révèle qu'il ne connaît pas grand chose de 

l'amour paternel 

CrIsse, j'laIs pas son marl, J'taIs son père! 
[ ... ] Chus pas une memere, moi. Les tlts 
taponnages de fla, PIS les tlts becs avant de 
s' coucher, cr pas mon genre! [ ... ] Qué cé qu' tu 
veux? Que J'la trouve lumière? A ~talt 
nlalseuse! A ]amalS été capable de s'organiset 
pour aVOIr l'aIr d'une femme. A m'aImait-tu, 
elle, tu penses?71 

Georges pense avoir .:alt tout ce qu'il pouvaIt pour sa fille 

étant donné qu' 11 est son père et non son mari. Il 1 ui a même 

acheté "un top" sexy 1 et, après tout, il n'étai t "to', ;ours ben 

pas pour la mette!,,72 Toutefois, il est bl en éVIdent que 

Jocelyne aurait beaucoup moins souffert d'un manque complet 

d'intérêt paternel que de cet Intérêt pervertI. 

Le contenu du long monologue prononcé par Roland Fréchette 

en compagni e de sa fi Il e 1 Christine, est 

essentleli ement identlque au contenu des paroles de Georges 

Trudelle. Le f ait que RoI and ne parI e pas d'une façon aussi 

grossière que Georges ne change 1. len au. fai t que ses mots 

bl essenl autant sa fi Il e que ceux de Georges. Comme 1 es deux 

pères précéde'1ts , Roland est sûr d'avoir amplement rempli ses 

responsabilités paternelles parce qu'il a, après tout, fait 

71 

72 

J]:ü.c;i ... , pp. 55-56. 

Jl:ucJ .. , p. 57. 
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énormément de sacrifices monétaires pour sa fdle. Il "faut 

croire", alors, qUE:' Christine était heureuse. 73 Roland ne cesse 

de rappel er à sa fille tout ce qu'elle IUl a coùté, 

particulièrement pendant ses "folies,,74, sa "faiblesse,,?5 

d'estomac. (Rappelons que Chrlstlne a été anorexIque.) Roland 

estime que cela devrait mériter au mOIns qu'elle ne le déshonore 

pas. 

[ ... ]A partir de tu-smte, tu peux 
t'considérer comrle divorcée. [ ... ] Pis ça 
coûtera c'que ça coûtera, entends-tu? J'saIs 
pas c'que t'as pensé pour te lalssel battre de 
même pendant deux ans. [ ... ] T'as des parents 
qui t'aIment: n'llT'porte quand tu pouvalS 
r'venir chez vous, c'pas donné à tout l'monde, 
ça. On sall oùsqu' est not' devoi r, on n'a 
JamaIS reculé, on t'a donné tout c'qu'y 
d'mieux, peu imporl-' le prIX qu'ça coOtaIt, on 
n'a jamais r'gardé aux sacriflces que ça 
voulalt dire. Pis tout c'que tu tl'ouves à 
faIre, c'est d'te laisser fesser pal un p'tlt 
crétin [ ... ] T'as pas de fIerté r.:Li-Cll, t'as 
pas d'ft,erté, fJl pour tO], Dl pour te!::; 
parents. \) 

Mais ce n'est pas seulement SUL les dépf:'nses f't 1f' 

déshonneur que Ro l and che I:che à cu 1 pabi l l se r r.:hr l s l] ne . T l la 

rend aussi j ndj rectement responsabl e du poids excp~]~; 1 f clp ~;a 

femme qui, après la naissance de ChristIne, n'a "Jamals r'perd\! 

la bedaIne,,77; il la blâme lndirectement pour ld !.!:ulp "('hH'dIl('" 

73 Laberge, M. , J.,.' .hQIJlIJl~ 9!'j.?, p. 22. 

74 ]pi.9 .. , p. 20. 

75 Jp;Ld .. , p. 29. 

76 l Q;l.9.! , p. 27. 

77 
JPj·~! 1 p. 20. 
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qu'll ait eue avec sa femme, cela à propos de la "maladie" de 

Chnstine78 . 

Lorsque Roland ne culpabilIse pas sa fille, il l'insulte, 

quolque d'une façon plus subtile que celle de Georges, en 

insultant Jocelyne. Entendre son père dIre, "Arrête de ronger 

tes ongles, veux-tu? Ca t'donne l'aIr r'tardée!,,79, ou bien, 

"Quequ'un peut être ben intellIgent pis bégayer"SO, blesse autant 

Christlne qu'entendre dlrectement, "Elle était niaiseuse"Sl, 

blesse Jocelyne. Déguiser l'Insulte ne ménage pas pour autant 

son effet dévastateur. 

Mais ce qui est le plus dévastateur, dans cette relation 

père-fllie comme dans celle de Georges et Jocelyne, c'est 

l'obsession du père par l'apparence de sa fille. 

78 

79 

sa 

Sl 

Oualn, l'année d'tes onze ans, c't'encore à ça 
que J' pense quand j' pense à toi. Ma bell e 
tite fIlle de onze ans. Jamais J'aurais voulu 
que l'temps passe, que ça change. J't'aurais 
jusse r' gardee là, sans parI er , sans 
t'toucher, Jusse te VOIr de même, ç'aurait 
fal te mon bonheur. [ ... ] C'est ça qu' t'étais 
jusse avant d'tomber malade, pis d'maigrir 
comme t'a malgrl. [ ... ] T'es Jamals r' venue 
aussi belle qu'avant, j'al pus jamais r'vue ma 
fille à mal, mon p'tlt ange pur, ma Cri-Cri 
Intouchabl e. [ ... ] Quand t'es sortie 
d' l 'hôpi ta l, quand j' t'ai revue chez nous, 
j'peux ben te l'dire asteure que t'es 

lpi5~L, p. 40, 

Jbj.sl." p, 23, 

JQ.j.d.!., p, 43, 
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correque, j'tais pas capable de te r'garder.S~ 

Roland croyait bien falre en aimant tellement sa petIte fille. 

Cependant, à l'Instar de Georges, Roland ne comprend pas blen 

ce qu'est l'amour paternel. De plus, au lieu de se purger de 

ce souvenir incestueux qui élolgne sa fllie de IUl, 11 s'y 

accroche. L'lncessant "FalS a bonne fllle,,83 de Roland, démontre 

la cellule dans laquelle Roland garde captlve sa bell~ petIte 

fille de onze ans. Chr-istlne, cherchant désespérément à se 

sor tir de cet te cap t i v 1 té, à s e dé bar ras s e r de cet t e i ma g E' 

contraignante, choisira entre se sUlcider ou tuer son pere. 

Tuer son père cependant ne serVIra qu'à la transférer d'unE' 

cellule psychologlque, à une autre qui est concrète. 

Le dern1.er père d'une fille que Laberge nous présenle dan:.; 

son théâ t re es tel émen t Bouchard U~·!! pgrg_ de ta, J1U~ U . Chez 

Clément la matérlallsatlon de son devolr de père se falt d'une 

manlèr-e légèrement différente que chez Maurice, Georges et 

Roland. Pour Clément, un riche banqUIer, sa fIlle, Manon, est 

un objet matériel qU'lI vient "récupérer,,84. Sa perte complèle 

de contact humaln avec sa fille est soullgnée pa: le [aIt qu'lI 

1 a voi c., en dépi t de ses trente ans, comme une enEant qUl "a 

fait une fU9ue"S5, "une enfant lnfluençable au pOSSIble, en 

82 Laberge, M., L~~9mID~ gris, qp. cit., pp. 49-50. 

83 n~J~., pp. 17, 21, 55, 58. 

84 Laberge, M., ~!:lJ)9rg çle)~JlJJ.~J:, 9P· CIJ., p. 24. 

85 
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pl eine crIse d' adol escence". 86 Cl ément ne peut même pas imaginer 

que sa fille a~t besoin d'autre chose que de se faire soigner 

par un psychiatre. Comme Maurice, Georges et Roland, Clément 

agit mal envers sa fIlle tout en croyant bien faire. 

Les quatre relations père-fille qui sont dévoilées en 

présence du père son t effecti vement très orageuses. D' a~ Il eurs, 

d'après PIerre LavoIe, ces relatIons aboutissent trop souvent 

à la mort. S? MalS dans les relatIons père'-fille où le père est 

physiquement ou symboliquement mort, c'est plutôt le regret qui 

nous frappe. 

maintenant comment son rapport avec son père aurai t pu être 

meilleur. 

On aurait dû, papa, on aurait dû se l'dire 
plusse si on 3'aimait. On aur.ait dû s'prendre 
dans nos bras pis s'serrer ben fort. Me spmble 
ça s' rait moins pire asteure que vous sOylez 
mort, ça s'rait moins pire, si on avait faite 
c'qu'on avalt envie d'faire. Pas Jusse c'qu'on 
étaIt supposé faire. J'voudraIS tellement que 
vous soyiez là, papa; me semble 
qu'auJourd'hui, j'pourrais vous parler. Me 
semble que J's'Lals mOIns triste. Vous aurIez 
dû m' parI er 'papa, SI vous m'ai mi ez . Vous 

d ~ Ss-aurIez u ... 

Suzanne, comme les autres fIlles, a toujours beSOIn de son père. 

Or, comme Hélène, elle s'accroche même au plt:.s bref moment 

d'intImité qu'elle d partagé avec lui. 

86 Ibiç]., p. 31. 

87 Lavoie, P. "Le trio infernal ... ", 
~.r~ma. t-'J!:'.9.e, 9P . .!_ Q.it.!, pp. 125 -12 8. 
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Chez Aurélle, le regret est encore plus profond que chez 

Suzanne parce que cette première a Injustement enterré son père 

vingt-quatre ans avant sa vraIe mort. Aurélie a tué son père 

en elle le jour où sa soeur, Charlotte, est arrIvée chez cette 

première, enceinte du père des deux filles. Ce n'est qu'aux 

vrales funérailles de son père qu'AurélIe prend conSClence de 

la grave err-eur qu'elle a commIse. 

[ ... ] Quand j'ai sent l 1 a m~me odeul que qualld 
j'tais p'tite, j'ai réallsé qu'mon père à mOL, 
mon père m'avaIt Jamals touchée, m'avalt 
jamais falte de mal. Mon père à mal, le mlen, 
c'tait pas un VIoleur. C'talt un plutàt bon 
père. Qui travaillait. QUI m'falsait Jouer à 
"trols fois passera", qUI m'almalt J'pense. 
Un père comme din llvres. Quand Charlotte est 
arrivée le:;. encelnte de lUl, tout à coup, J'al 
changé d'père. Y a fallu que J'tl1che toute 
mon enfance, que Je l'oublIe presque pour le 
détester, y donner sa face de père obscène. 
[ ... ] Pourquoi J'al faIte ça? y avaIt été un 
bon père avec mal, c'talt quelque chose, non? 
[ ... ] Pomquoi J'Y ai ôté tout c'qu'y avaIt 
d ' bon? Pou r quo l J' a 1. f a 1. tee 0 mm e S 1 J' a v ais 
pas eu d'père? C'talt un hommE' tellement 
ignorant [ ... ] y faut pas tuel. les gens dans 
not' tête. Parce que l' JOUI. où y meurent, 
l' Jour où y meurent... c' es t not 'propre 
abandon qu'on s' pardonne pas. 89 

Chez Aurélie, le regret est d'autanl plus insoutenable qu'jl 

s'accompagne de culpabIlité. 

C;ontrairement à Suzanne et Aurélie, Mlchellne (Ç>ubllE>l) 

regrette une chose face à laquelle elle étalt complètement 

impuissante. A hUlt ans, elle a perdu son professeur de plano: 

son père. Cette p~rte a tellement bouleversé la petlte flile 

89 
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qu'elle a choisi l'oubli afin d'anéantir le chagrin. Bien que 

son père n'ait jamais été "particul ièrement gentil ,,90 avec 

MichelIne, il étai. son père et elle aussi s'accroche à chaque 

souveni r de 1 Il L • Lors de son premier contact avec son 

professeur-père, ce dernIer a joué passIonnément du piano, tout 

en pleurant. Lorsqu'elle est partie ce jour-là, 11 lui a s~rré 

la main. A chaque leçon subséquente, MichelIne a attendu l'aveu 

de son professeur qu' il étal t son père. Mais par l a sui te, 

Lucien s'est montré froid avec elle; il l'avait retenue pour sa 

mère et non pas pour elle. Le Jour où Lucien lui a dit qu'il 

fallait qu'elle se trouve un autre professeur de piano, 

Micheline s'est dit avec regret, "pis un aut'père,,91. 

sa vai t pour tant très bi en "qu'on ne trouve pas d' père"n . 

Elle 

Or, en définItive, à l'exception d'Aurélie, aucune des 

filles de cette étude n'a réussi à trouver son père malgré des 

incessantes tentatives désespérées de l'approcher. Malgré la 

présence parfois étouffante du pèt~ labergien, il ne demeure pas 

moins introuvable. 

90 

p. 115. 

91 

92 

Laberge, Marie. 

Ipj.1L., p. 118. 

Montréal: VLB éditeur, 1987, 
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LES RELATIONS MERE-FILLE 

"Un hérltage affectlf dilapidé,,93 

Si un côté du triangle familIal labergien s'assoCle avec 

la mort ou to~t au mOlns avec le regret, un deuxlème côté, celul 

de la mère et de la fille, s'assocle avec un "hérltage affectif 

dllapidé,,94. Lavoi e a observé que 1 es mèr€'s, chez Laberge, 

"pèsent lourdement sur le destin de leur fllle, [ ... ] tentent 

de perpétuer chez cette dernIère tout l'immobillsme dans lequel 

elles ont été elles-mêmes malntenues par le pOlds des 

traditlons, cl<:!s valeurs sociales et de la peur".95 Denlse 

Gagnon, qui a joué plusieurs mères dans ce théâtre, fait 

également remarquer l'important nombre de "mères pernicleuses 

[chez Laberge] qui amènent leurs filles sur le chemin de la 

destruction".96 Examinons maintenant l'étendue de ce phénomène 

néfaste entre la mère et la fille labergiennes. 

Il est difficile de crOlre à la capacité de madame TrudellE' 

(.JQçJü.Yn~_1xud~11~~..!_.~), cette morte vivante, d'agir assez pour 

influencer de quelque façon que ce soit le destin de sa fll]p, 

93 L a v 0 i e, P., "L e tri 0 in fer na 1 ", ~t~ r i ~ .. L_ a R er ge, 
dramaturge, QP_.!. 2.tL, p. 129. 

94 

95 

JpL<L., p. 129. 

Jp_Lg '.' p. 129. 

96 Gagnon, Denise. "Ma rencontre avec les femmes de Marle 
Laberge", t-t~ri~_._L_~!?~.r.9~.L _gx_am~.t1..!çg.~. Mon t réa l : VLB édi teur , 
1989, p.42. 
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Jocelyne. Sa relation avec sa fille se limite à l'attendre le 

soir. Elle ne lui parle pas, ne la connaît pas. Mais, selon 

Gagnon, madame Trudell e serai t encore plus responsabl e du 

sui cide de Joce 1 yne que son mari, Georges. Jocel yne "peut [ ... ] 

résister [à son père], [ ... ] s'engueuler avec lui, [ ... ] le fuir 

[ ... J. Mais [il n'est pas aussi] facile d'effacer la vision de 

cette mère victime et dont les yeux demandants doivent [ ... ] 

hanter.,,91 Alors, en dépIt de ce qui paraît être une absence 

totale d'un rapport mère-fille, il "exJ.ste bien un lien entre 

Joce l yne et sa mère, un f il qui condui t Joce 1 yne à sa mort". 98 

Madame Trudelle a donné la vie à sa fille malS elle était dans 

l'impossibilité de lui donner aussi l'amour nécessaire pour que 

Jocelyne puisse réussir cette vie. 

c'est un tel manque d'amour maternel qui rendra Manon (Au 

b9~_d _-,hLl~_ .I}}.lijJ infirme, qui la conduira au bord de la folie 

et du suiclde. Pourtant, Estelle laisse voir un côté égoïste 

flagrant que madame Trudelle ne possède pas. En apprenant que 

sa fille dp trente ans reviendra peut-être à la maison 

famIliale, Estelle décIde d'empêcher ce déménagement à tout 

prix. Elle croit avoir fait "c'qu'on attendait"99 d'elle en 

s'occupant de cette enfant qu'elle haïssait jusqu'au moment où 

Manon se marie enfin. Ce qu'ignore Estelle, c'est que toute la 

97 

98 

99 

Ibis!.!.., p. 38 

JIÜg.'., p. 39. 
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haine qu'elle a toujours gardée, tant bien que mal, cach~e en 

elle, Manon l'a ressentie, l'a sentie comme un terrible froId 

qui l'a poursuivie même dans sa vie adulte. Dans ses l êves , 

Manon se voit encore au bord d'un profond trou noir dans lequel 

elle a terriblement peur de descendre parce que, ici, elle 

protège quelqu'un. Elle protège sa mère. Claude, la tante de 

Manon, a raison de dire que Manon est "prête à mourir de froid, 

à être folle à jamais pour pas voir du mal arrIver à cet1 e 

personne-là[, qu'elle] aimer[ait] mieux mourir plutôt qu'ètre 

obligée de l'égratigner ou de la haïr" .100 Mais Claude aidel~a 

sa ni èce à trouver en el! e-mème une per sonne qUI l'al me, unf' 

personne sur 1 aquell e ell e peut tou jours compt et:". Claude 

amènera doucement sa nièce au point où elle pourra "s'aimer mpIT\(-' 

si quequ'un qu'[elle] aimait[, sa mère,] [l]'aimait pas"lOl, où 

ell e pourra "se pardonner aussi de ne pas aVùlr réussl à ~·tre 

aimée, d'être moins qu'[elle] pensait".102 

Si Claude sait si bien guider sa nièce vers l 'ncceptalion 

et de soi, et du mal que sa mère lui a falt, c'est qu'elle a 

vécu une expérience presqu'identique. La mère de Claurle est 

restée passive lorsque Clément a abusé sexuellement de sa soeUL 

et lorsqu'il l'a, par la suite, enfermée dans un bôpJtal 

psychiatrique. "A m'a abandonné", dit Claude à Clément, "a t'a 

100 l_bi_g_~ , pp. 46-47. 

101 JQ~_g-!_, p. 78. 

102 JRiçt~m-.! 
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laissé tuer queque chose de moi, a m'a pas protégée, al' a 

jamais rien dit, rien faite pour éviter l'massacre. Pis a 

savait toute. J'ai compris plus tard que c'tait là qui etal.t 

1 'vral massacre" .103 Ainsi, lors de la mort de sa mère, "ça 

faisait longtemps que [Claude] l'av[alt] enterrée".104 Cela 

falsalt longtemps que Claude avait tlouvé en elle-même sa seule 

consolation. 

Mich€'line est une autre victime d'une mère pernic1euse qUl 

retlent de sa fille cette seule chose qui peLmetle de vivl~e 

pleinement. Comme chez Manon, cet amour retenu résul ter a en une 

grave infirmité: la peLte de mémoire. A l'âge de huit ans, lors 

du départ soudain de son père, MicheUne a slmpl ement refaul é 

cet te peine et 1 a peine de ne pas se senLi L aimée par sa mèl. e. 

Juliette, en effet, ne supportait pas que Micheline lU1 démontre 

la moindre affection physique et elle se déplaçait aussitôt que 

Micheline s'approchalt d'elle. Avant de sJ.mplement "oubller", 

Micheline trouvait qu'elle énervait de plus en plus sa mère. 

Toutefois, oublier la pelne n'a pas pour autant effacp le 

désir de Micheline d'être aimée par sa mère. Elle a cru 

momentanément que sa mère, rnalntenant qu'elle étalt mour~nte, 

l'aimait enfin. Mais Micheline est de nouveau déçue lorsqu'ell(:è' 

se rend compte que sa mère ne l'aime pas pl us, elle ne la 

connaît même pas. Entendre sa mère parier d'elle comme "le 

103 .H~i d.! 1 p. 29 . 

104 l1?'!Q!-.1 p. 31. 
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poids d'la faute,,105, comme un "avorton" raté 106 , conduira 

Micheline aussi au bord de la folie. Elle s'assoupira de 

nouveau dans l'oubli avant de final ement voir, comme Cl aude, que 

c'est en elle-même que se trouve sa seule source d'espoir. 

Comme Claude, Miche l ine trouvera le courage de devenir 

symboliquement "sa propre mère" .107 

si les trois soeurs ainées de Micheline n'ont pas été 

visiblement rejetées comme elle l'a été, Judith, Jacqueline et 

Joanne on t lou t de même souf f ert, chacune d'une façon 

différente, de la froideur et de l'indifférence de leur mère. 

J a c qUE' li ne, sui t e à cet tep r i vat ion d' a f f e c t ion ma ter n el le, a 

passé sa vie à faire n'importe quoi, y compris marier le choix 

de JuUette, pour essayer de plaire à sa mèn'. Or, leur rapport 

ne c1-:.ange pas avec la maladie de Juliette: "J'aurais faite tout 

c'qu'a voulait, pis a voulait pas d'moi,,108. si la réaction de 

Jacqueline a été de se plier complètement au moindre désir de 

sa mère, celle de Judith a été de la tuer en elle-même tout 

comme Cl aude l'a fai t . 

105 

106 

J'yen veux pas: est morte. Finie, disparue, 
pus là. Est pus dans ma vie, dans ma tête, 
dans mes souvenirs presque. J' me sus payé une 
p' tite amnés~e, moi avec. [ ... ] ça m'intéresse 
pas d'savoir c't'à qui la faute. Y a rien 

Laberge, M., 01,lhli-~ r_, 9J2...!_ ci.!;..!, p. 117. 

JJ:>tg!LIll..! 

107 Pascal, Gabrielle. "Qub}je!.: le procès sans merci d'un 
abandon sans pi t ié", Mar.!~ Laberg~~rama..tur~. Montréal: VLB 
éditeur, 1989, p. 144. 

108 Jpj.cL, p. 95. 
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qu'une affaire qu~ m'intéresse [ ... ], c'esL 
vivre. vivre le mieux possible, le plus fort 
possible, sans perdre Yb~n temps à répar-er 
c'qui est pas réparable." 

Bi en que 1 a réaction de Judi th face à l' indi fférence de sa mÈ're 

semble nettement plus salne que celle de .Jacqueline, elle porte 

encore les séquelles de son enfance difficl1e. Elle ne se 

par-donne toujours pas d'avoir été la complice consentanLe et 

fière de l'infidélité de sa mère. Quant à Joanne, on peut dlrf-> 

que son a t ti tude envers sa mère est le produi t lep l us pur de 

ce qu'a été l'attitude de sa mère envers ses quatre fl11es: 

l'indifférence totale. 

Mais l'exemple le plus flagrant de ce penchant malelllt-~l à 

immobillser et à carrément détruire sa fille se vOlL dans 

On a vu, au 

début de ce chapitre, la forte pt:eSSlon que Martine exet"ce sur 

sa fille simplement en contredlsanl et en mininnsant tous les 

sentiments dont Suzanne lui fait part. Après ma~nts efforLs 

pour se défendre contre cette force lmplacable que dégage::.la 

mère, Suzanne cédera complètement. 

109 

Chus pas capable d'aImer. Pas capable d'être 
d'aut'chose que serviable, piS gentllle, piS 

attentionnée, pis asteure qUE' Je l'sals, 
j'pleurerais des nUits plS des nUits parce que 
vous avez gagné, maman, parce que chus 
raisonnabl e, parce que vous m'avez é J evée 
correque pis qu'c'est allé plus creux qu'vous 
pensiez, pis plus loin, pis plus profond. 
[ ... ] Ile désert, maman, vous m' avez amenée 

l.k~JL_, pp. 97-98. 
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dans l'désert ... 110 

Comme pour bien souligner sa défaite et sa résignation, Suzanne 

devient enceinte de son mari et, c~ faisant, comble les désirs 

de MartIne. On se doute alors que Suzanne n'est pas la derni~re 

à recevoir cet "hét"itage affectif dilapidé"l~l. 

Il Y a néanmoins quel ques except ions à cet te tendance 

générale des mères d'amener leut"s filles dans un acime dont 

seul ement les plus fortes et l es pl us cour ageuses sauront 

s'échapper. Pi erre Lavoie VOl t en Céci le et Hél ène (b.vec 

de ce qu'on a vu jusqu'ici: "Les échanges entre [Cécile] et sa 

fille Hélène, même s'ils sont entachés par un lourd contentieux, 

n'en demeurent pas moins possibles. Mais il est trop tard, sans 

doute, pour effacer tout le passé, pour qu'elles puissent se 

rej01ndre sans que la présence de Maurice n'interfère entre 

elles".1l2 Certes, cette relation mère-bIle n'est pas sans 

conflits mais, contrairement aux autres mères et filles, l'enjeu 

jci n'en est pas un de vie ou de mort. 

La source principale du désaccord dans cette relation 

réside dans le fait que Hélène n'appuie pas Cécile en ce qui 

concerne la maladie de son père. Mais en culpabilisant Hélène 

110 Laberge, M., D~_1,l~_ T~J1goS--!-!.!.-, 
ita11ques sont de nous.) 

p. 157. 

III Lavoi~, P., "Le trio infernal", Ma.Lie_J;,.abe~~.L 
g~Ê-maJ;_~_rg~, .op. ~ 1 t--1._' p. 129. 

112 

(Les 
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pour son manque d'Intérêt et pour son manque de compréhensIon 

de ses sentiments à elle, Cécile ne réussIt qu'à éloJgne! encan' 

plus sa fille alors qu'ell~ tente désespérément de l'approcher, 

[ ... ] c'est pas au nombre de fOlS qu'on t'VOl.t 

qu'y [MaurIce] risque de t'parler: même IDoé, 
j'al d'la mIsère à te ['connaître d'une LOlS 

à l'autre ... Hélène, t'auraIs pu t'habiller un 
peu plus propre, me semble, tu l 'sais pourtant 
qu' 1 es a f f é tes cl. e ) e a n l' ça f aIt sai e p l S 

qu' ça énarve ton père ... 13 

En critiquant ses vêtements, en soulignant la rareté de ses 

visites, Cécile supplie très gauchement Hélène de s'occuper 

d'elle. Elle est donc très déçue lorsque sa fille veut lepaitl! 

aUSSItôt qu'elle rentre. 

Cécile: Me semble que tu pourrais faIre un 
effort: tout l'monde vient VOIr son père, 
malS parsonne me d 'mande de mes nouvell ~s , 
par zemple, parsonne s'inquIète de savait SI 

moé, j'trouve ça drole de prendre SOIn d'un 
infIrme a journée longue [ ... ]; mais moé 
toute la Journée avec quequ'un qui dit pas un 
mot, ça m'arrive d'avoIr enVIe d'parler 
aussi ... 

Hélène: Ben oui, maman, je 
aUSSI pour 

l'sais. Ma1.s 
chus v'nue garder 
de sorti r ... 

vous permettre 

Cécile: C'est ça! T'as faite ta 
astheure, sauve-toé pis VIte, avant 
t'en d'mande plusse. 11f 

part, 
qu'on 

Cette dernIère réplique de Cécile ressemble beaucoup à une 

autre que la mère de Doris donne à sa fille dans 0 11 .03, 9~n 

bill.J-. _s ~_~Q[Tl..PIendr~, 1 a toute première pièce de Laberge à 

113 

p. 32 . 

.l.14 Ib~g~, pp. 43-44. 
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traIter de ce thème. Comme céc il e, l a mère de Doris, qui es t 

hospitallsée, almeralt voir sa fille plus souvent et plus 

longtemps. Mals à cause de l'impossibilité de se comprendre, 

la mère de Doris suppose que sa fille n'aime pas venlr la voir. 

Fi~le: Aimes-tu mleux que J'm'en aille pis 
que j'te laisse dormir? 

Mère: Ah ben, là y est neuf heures mOlns 
quart, Sl tu veux sortir pis profi ter d' ta 
sOlrée, c'est vrai qu't'es mieux d't'en aller 
tu suite. 

Fille: Ben OU1, mais j'te demande jusse si 
t'aime~ mIeux te l poser. 

Mère: Mon dleu qu't.'es t'a pic, ma p'tlte 
fille. Si c'est d'venir me voir qui t'rend 
bête de même, tu laisseras faire la prochaine 
fOlS.... vas r'trouver ton tchum, là, ta 
B.A. est faite ... 115 

Dans cette relation et dans la relatlon de Cécile et Hélène, ce 

n'est pas la volonté de s'entendre qui manque ~alS la capacité 

même. 

Est-ce que cette volonté de s'entendre est aUSSI présent 

dans le cas partIculier de la Chatte et de sa mère, Charlotte, 

Il est évident que la Chatte désIre 

fortement se réconcilier avec Charlotte parce qu'elle 

entreprend un voyage en Italle où sa mère s'est exilée après la 

naissance de sa fIlle. Toutefois, selon la Chatte, l'attitude 

de Charlotte face à cette réconciliation éventuelle demeure 

beaucoup mOl.ns enthousiasmée sinon carrément négative. Ce 

~l~ Laberge, Marie. QIL_~ .pen_ .taj.JJ_:L.E~_c.9.XnP~~!'!9.L~. Texte 
disponible au centre d'essai des auteurs dramatiques à 
Montréal, 1977, p. 5. (Les italiques sont de nous.) 
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n'est qu'à la toute fin cl'::.' cette belle pIèce qu'une courte 

lettre à Aurélle révèle ses '/Ja1S sentimellts enVP1S sa fdl,,': 

"Laisse cette Jeune beauté sauvage me dét~stel tant qu'elle en 

a besoin. Je l'al bien ménté. Notre tlll e à nous deux est, 

comme tu l'as touJours dit, une mervp.llle" IJF. On appt-end, 

alors, que l'image d'indIfférence maternelle quI:' PIÉ'SE'ldt' 

Charlotte est fausse. Par aIlleut"s, on ne doule plus q\ll .. , 

Charlotte aJt faIt le mieux qu'elle pouvait pour sa fll le en la 

confiant à Aut"élie. 

AurélIe, en conséquence de la déCISIon de Charlot te, e~t 

devenue la mère auxiliaire de la chatte. Or, elle est '""Il f'ffel 

la derni ère cl' un sér le de mères auxIllai res dans 1 E' t hf.>fl t te dt' 

Marle Laberge, qUI, chacune, réusslt infinIment mIeux sa 

relation pseudo-mère-hlle que les vraies mP1Ps rè\l~;~;l~,seflt Id 

leur. 

fille" est pré~,entée d'une façon plus subtllE' que dans d'autres 

pi èces , mai s on ne peut ni er sa prés enr::p. . Ma rl anna (11 t a 

Rosalle, "Sa1s-tu qe.'on a quaslment l'lmpre:;slon qu'on r~~;t d'Id 

même famIlle toué deux?,,:17 c'est ::arlanna, d'ailleur~.J, fIlU 

console Rosalie, avec la tendresse d'une mère, lorsque cf~tte 

dernlère se refugle chez elle après son vIol. La rel d.t! aIl Jf> 

cet aspect de la relatJon de Marianna et de RosalIe. Claude 

117 

po 98. 

Laberge, Mo, [l.uréli~1 .. ID(3. soeur, op. Clt., p. 149. 

Laberge, Mo, G .. ' ~t~ .. Lt, ~..v_(3.n .. t l .. ~ .. g~err .. e 0 • 0' op 0 Cl t 0 , 
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pr-end une Manon apeurée dans ses br-as, la berce, lUl caresse 

l es cheveux. De plus, 1 or sque Manon l' appe Il e "Maman", Claude 

l'épand, "J'peux même faire ça s'tu veux ... j'vas être ta maman 

118 ma puce".·' La relatIon de Claude et de Manon sera basée 

fondamentalement sur la vérlté et c'est cela qUI permettra un 

Jour à Manon de se débal.rasser du "froid". 

La vérIté, même la vérlté laide, est également la base de 

la relatIon "mère-fille" d'AurélIe et de ]a Chatte. Aurélie 

dIt à la Chatte, "N'importe quoi, n'importe quand, vérité 

assurée. J'al JamaIS regretté c' contrat-là" ,119 AurélIe a 

ChOISI de dire à la chatte qu'elle est née d'une relé:tl.on 

Incestueuse. Grâce à cette franchise, la Chatte a pu éVlter le 

traumatIsme et le questlonnement qui ont rongé Manon. Du 

reste, Aurélle ne s'est Jamais servi de quelque moyen que ce 

solt. pour garder la Chatte de force auprès d'elle. Grâce à 

cette liberté, leur relation n'est pdS harcelée par la tension 

accabl ante qui pèse sur Hél ène et Céci le, et DfJris et sa mère. 

C'est cette même llber-té d'allleur-s qu'on admire tellement 

chez JudIth, dont le fort désir d'être la mère-auxiliaire de sa 

soeur, Mlchellne, ne sera pas réalIsé. 

Ils 

119 

J'en ai un enfant, rien qu'un, pis c'est 
Mlchellne.[, .. ] Je l'aIme plS J'veux pas qu'a 
souffre. PIS 51 c'est moi qu'a trouve 
souffrante, ben J'vas m'tasser. PlS a saura 
pas l' prIX qu' ça m' coûte. Parce que J' veux 
pas qu'~ pense qu'a m'dOIt queque chose parc~ 
que Je l'alme. C'est ça être lIbre. ;\rrf:ter 
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d'falre payer les autres I?~rce qu'on If>Ul 
faIt l 'honneur de les aimer. HO 

BIen que MichelIne n'accepte pas JUdlth comme mète-aux1l1alte, 

bIen que la maternIté sOIt mlse "sous le sIgne de l'edle""l:l 

dans OubJ;L~r, cette leçon qu'a apprIse Judlth pourralt Sdn!; 

doute apporter une nette amélloratlon a plusleurs des VI alt->S 

rE'latIOn.3 mère-fille dans l 'oE'Uvre dramatIque ch., Marlt" Ldbetge. 

En réalité, c'est l'absence de vérIté et d'amouL Inconrlltlonnel 

qUI est prlnclpalemE'nt responsable de la ternble destLuctloll 

dans laquelle les mères condulsent leurs h Il>'!s 

* * Je 

En concluslon, Importe rie mettre l 'd('cent ;, III 

"l'indivlduallsme" qUI, dans ce theâtle, a f>nV,.lfll n\(~TlIE' If>~. 

relations conJugales et famlllales où devralent r~gnel l'unllp 

et l'lntim1.té. Les personnages félTllnlrlS de Laberge le~jtent 

fondamentalement seuls même dans leurs relatlons les plus 

intimes. Par conséquent, comme l'a démon t ré ce chapl t r (' , ] 1 

existe très peu de bonheur et beaucoup de souffrance dans leui 

vie privée. Or, c'est Justement la VIe pr1vee qUI determlne la 

qualité même de l'exIstence dans l'unIvers fémlnln laberglen. 

120 Laberge, M., 9.upl ;L~J, op Clt., p. 103, 

121 Pascal, G., "Le procès sans merc1", Marle Laberge, 
gx.~matuN~., QP.!_ g.1.t~, p. 141. 
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C'est un tableau très sombre que l'on Vlent de pelndte de 

l'unIvers féminln dans l'oeuvre dramatIque de Marle Laberge. 

QU'li s'aglsse des occupations ou des relations lntlmes, 

seulement quelques personnages féminins laberglens ne Vivent pas 

dans un unlve~s mlsérable. Quelle est la ~éactlon des 

personnages face à cet unIvers qUl leur est genptalement 

lnsupportable? Dans not~e Int~oductIon, nous nous sommes 

demandé si cette réactlon étaIt l'acceptatlon soumlse ou plut6t 

1 a ~ é vol te v I 0 l,e n te. 'r 0 u t e fOl S , cet te étude are v é 1 e que, S I 

l'une ou l'autre de ces deux réponses négatives se retrouvent 

fort souvent chez les personnages fêminl~s labergiens, 11 y a 

aUSSI d'autres réactIons pOSSIbles. Dans chacun des chapItres 

de cette étude, on a aUSSI pu VOIr des exemples de réslgnatlon 

et parfols même des réactIons salnes que ce SOlt l'acceptation 

ou blen la révolte. D'aIlleurs, contralrement à nos attentes, 

les réact10ns des femmes labergiennes ne se dIVIsent pas selon 

les âges. Les Jeunes femmes peuvent se réSIgner à leurs unIvers 

ou l'accepter aUSSI aveuglément que les femmes plus agées. De 

la même façon, les femmes plus agées peuvent aussi se révolter 

bien que cette révolte demeure généralement non vlolente. 

Quels sont donc ces personnages fémlnins dont l 'acceptat~on 

soumlse est la réponse à leur Vle mIsérable? L'exemple le plus 

frappant de ce type de réactlon négatlv~ se trouve chez Monique 

(PI9j~?§19D: je l'~~~e) qUI ne demande pas plus de la Vle que 

de s'occuper de son marl . Cependant, la flile fuckeuse, en 

acceptant volontIers son rôle d'obJet sexuel, ne réagit pas 
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d'un~ façon plus salne. 

l'An$e à Gllle?) semble également enc)lne à accepter son unlvers 

tJl qu'lI est sans poser la mOlndre questlon. Ce n'est que le 

falt d'é+re vIolée par son patron qUl la réveIlle et la force 

à ag l r. Martlne Langlals (Q.~_tll:<_l'.~J}gQ?_~_,_.J est une femme plus 

âgée dont la réponse est cette même acceptatlon ~assive. Chez 

F.::lle, d'aIlleurs, cette acc€.pLatlon s'accompagne d'un 

refoulement de toutes ses émotions. Le dernler personnage 

fémlnln de Laberge à accepter aveugl ément son rôl e dans son 

unIvers est JacquelIne (9~pli~r). On a vu comment JacquelIne, 

tout comme Martlne, se hâte de cntlquer tous ceux dont le 

comportement ne se conforme pas au sien. 

Une autre réactlon qUI est très présente chez les 

personnages fémInIns labergiens est la résIgnatIon. Il peut 

sembler, à prlme abord, qU'lI n'y ait pas de dIfférence entre 

l'acceptatIon soumIse et la résignatlon. Cependant, cette étude 

laIsse VOIr une dlstlnctlon Importante entre ces deux réactions. 

L'acceptatIon soumIse, d'un côté, suggère que les femmes ne 

ressentent pas, du moins pas consciemment, 1 a moindre 

Insatlsfaction face à leur eXlstence danfl leur univers. De 

l'autre côté, la résignatlon suggère que les femmes ont déjà 

ressentI de l'InsatIsfaction, ont peut-être même lutté contre 

leur mauvaIse condltlon, malS ont flnl par pIler. La 

résIgnation nous semble Infiniment plus trIste comme réaction 

que l 'acceptatlon soumise. On n'éprouve pas de compassion pour 

des personnages qui n'aspirent pas à une vie meilleure, mais on 
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en a pOUL ceux qUl sont InsatIsfaIts, malS dont le couLage de 

lutter faIt défaut. 

Notre étude a montré que les personnages teml1l1ns qUl SP 

sont réSIgnés à leur unIvers, en dépIt de leur mecontentement, 

sont plus nowbleux chez Laberge que ceux qUl l'ont aC(,l'pté de 

bon gré. Eva, une des VlelllE"s soeur.3, d~1ns Eva et I~velynt:', 

est le premi er personnage féminIn 1 aberg1en à fall E' pl f'IIVt=' ch· 

résignation. A première vue, t!:va semble acceptpr son rôle a\l:jSl 

passivement que Mart1ne 1.ang1a1s, Cependant, dt~11IPle ,'e ITIc1Sqllf' 

d'accepta tIan se trouve une femme qu 1 a as p lt é pendan t ln en df!S 

années à vi vre pleinement, mai s qui 3 il n1 par se r éfn 9111'r à sa 

soli t ude. Doris (Q!:L_!1_ R~J} ta!-lU s'compt.-endre), Mona (T'sais 

~euJ{ _d::Lr_e), et Claire (Profess1on: ]P l'aIme) nnt Py;:dPfllf'Tlt 

con::;C1pnce de leur mauvaIse e'ost".!nr:e, maL:> ch;H'un~A s'y plu" 

Doris se lalsse fajre par sa mère qUI la manjpule; Mona lal~.~;t' 

son "tchum" abuser d'elle; (;1 aire déc'c.dp de se mariet- Lout ('n 

5 a cha n t que son fia n -::: é s e raI tau ~~ SIC; 0 n t en t rl ' 11 n E' n,11) v plI (' 

voiture que d'ut e 0pouse. Claudette (Le Banc) pt Suzannl:: 

résignation. Chez l~t1es, cette reaction '?st d'autant plus 

décevante qu'on l es ad' abord vu 1 ut ter avpc aC'harnpH\pnt pOIAf 

amellorer cet unIvers. Madame Trudel!e et Estellp. Bouchard sont 

deux femmes pl us âgér::s qui se sr,nt réslqnées. N J 1 t U Tl C, \1 1 

l'autre ne se c.:roit hel1rE::use; toutes deux se soum~ttenl sans 

protestat:ion à ne vivn' que pour ohélr à leur man. Chez ,Joanne 

(QJ.Ü?lj,~J·) et Abne ,JC'oin ([& ___ ~~!J_cQJ')' la réaction '::'st arn})lgue. 
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Joanne, qui ne trouve pas le courage de se suicider par révolte, 

se résigne-t-elle à son malheur? Aline Jobin s'est révoltée 

contre son unlvers clérical en le quittant. Cependant, que 

signifj e sa décision de ne pas vivre son amour pour steve? 

S'agit-il de manque de courage ou cela revient-il plutôt à 

accepter sainement la situation? 

si ces deux réacti ons, l'accepta t i on soumise et 1 a 

réslgnation, sont négatives, la révolle peut l'être aussi. Chez 

les personnages labergiens, il n'est pas rare que la violence 

éclate sUlte à une longue période de résignation ou de révolte 

r~f.oulée. Jocelyne TLudelle se révolte violemment contre son 

univers malheureux en se suicidant. Son amie, Carole, suit son 

exemple. Alors que la révolte violente chez ces deux fill~s est 

prémédltée, celle de Christine (k~ .. llQl1l!l1e ...... -.-9rÜ~) est plutôt 

spontanée. En tuant son père, Cri-Cri laisse éclater toutes les 

émotions qu'elle a refoulées. Adolescente, sa seule 

protestation était l'anorexie. Adulte, sa s.::ule issue est le 

meurtre. Chez Micheline (Q:!!plt~!"), la violence n'est qu'une de 

ses réact ions à son uni vers insupportabl e. Réveillée de son 

oubli, Micheline se met à battre sa mère qui l'a tant blessée 

par son indifférence. L'ultime réaction de Micheline est la 

rupture. Elle quitte son univers douloureux pour se créer un 

nouvel univers ailleurs. 

Bien que cette réaction, ce genre de révolte, soit 

préférable à la révolte violente et destructrice, on ne s'en 

réjouit guère. La rupture suggère une évasion face aux 



! 
102 

l 
problèmes à résoudre. On comprend cependant que souvent, dans 

l'univers féminin labergien, il n'y a pas de solutlon aux 

problèmes qUI se présentent. Pour certalns alors, la rupture 

est la seule issue possible. Manon et Claude Bo~chard (Au bo~d 

de_L~ nuiJ;,) ont toutes deux rompu leurs llens famdl<:\ux afln de 

régler leur vie émotive. Ceci était imposslble en présence de 

leur famille. Chez les deux femmes, cette ruptJ.re mène à une 

acceptation saine, et de soi et du passé douloureux. En ce qui 

réaction saine et constructIve. Marlanna est impulssante face 

à l'univers contraignant qu'est L'Anse à Gilles. Par contre, 

son départ est une Issue posltive pour elle et pour Rosalie. 

Julia, aussi, pense à se construire un meilleur unlvers 

ailleurs. Elle rompt donc avec son mari et quitte Val-Jalbert. 

Chez deux autres personnages, cependant, on sent que la rupt~lre 

a servi comme échappatoIre plutôt que comme un geste de révolte 

positif. 

rupture avec sa famille est partielle, et Judith (O~bije~), chez 

qui la rupture est totale, n'ont nullement réglé leur unlvers 

en le quittant. Pour elles, c'était la confrontation qui 

s'imposait et non pas la rupture. 

Evelyne, par le fait 

qu'elle n'a pas perdu espOIr d'être aimée, se révolte encore 
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Chez Line et Françoise on 

sent que la révolte se déclenchera prochainement 1 dès qu'elles 

auront assez de courage. Quant à Cécile l elle s'est toujours 

révoltée de la seule façon qu'elle le pouvait l verbalement. 

Elle ne s'est jamais résignée à sa condition l mais elle a lutté 

pour l'améliorer. 

Il ne reste donc qu'une réaction à mentionner. Il s'agit 

d'une réact10n exemplaire: l'acceptation saine de son univers. 

Dans les pièces de Laberge, les deux seuls personnages à 

réellement exprimer cette réaction sont Aurélie et la Chatte 

dans ~uréJ1_~, TDéi ~L<)_eu_r. l.'acceptation sa1ne ne signifie pas que 

tous les aspects négatifs de l'univers ont été anéantis. Elle 

signifie que l'on fait face honnêtement à ce qui est négatif et 

que l'on règle ce qu'on peut régler plutôt que de s'y résigner. 

Lor squ' on a fai t son poss ib lei il faut accepter son uni vers. 

On sent que Marianna l Claudel et Manon l suite à leur révolte l 

finiront par atteindre cette même acceptation saine. 

Ayant examiné les diverses réactions des personnages 

féminins labergiens face à leur univers, on peut observer que 

la réaction privilégiée dans l'oeuvre dramatique de Marie 

Laberge est une réaction spatiale l à savoir la révolte par la 

rupture, par le départ. Bien souvent, mêmes les personnages qui 

semblent chois1r d'autres réactions, Cholsissent l en fait, 

celle-ci. Jocelyn~, par son suicide l choisit le dépa~t vers le 

néant. Christine, par son geste meurtrier, scelle sa rupture 

avec sa famille et son mari. De la même façon, l'acceptation 
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soumise et la résignation sont très souvent spatiallsées par le 

refus du départ, le refus de la rupture. Pour les personnages 

labergiens, choisir de rester, de s'enfoncer dans un univers 

malheureux, c'est s'avouer vaincu. On peut donc conclure que, 

chez Laberge, l'univers féminin à atteindre se sltue aIlleurs. 

• 
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STATISTIQUES 

L'univers que crée Marie Laberge dans son oeuvre dramatIque 

est nettement dominé par des personnages féminlns. Dans les 

dix-huit pièces qui font partle de notre analyse, on retrouve 

soixante-quatorze personnages féminins contre seulement 

quarante-six personnages masculins, c'est-à-dire seulement deux 

honunes pour trois femmes. Certes, ces personnages fémlnins ne 

figurent pas tous au premier plan des pièces; certains ne sont 

présents que pour donner des répliques à d'autres personnages 

ou bien ils sont effacés dans une collectivIté. Cette analyse 

de caractéristiques sociales ne comprend donc que les trente­

huit personnages féminins principaux de ces dix-hult pièces. l 

Des dix-huit pièces que nous avons étudiées, seulement 

En général, les pièces 

de Marie Laberge se passent dans un cadre urbain. D' ailleurs, 

ce cadre est toujours québécois. Dans la moitlé des pièces de 

cette étude, le lieu du Jeu est familial, une maison ou un 

1 L'appendice 1 contient la liste des personnages 
féminins, avec 1 eurs caractér is tiques SOCl a les, des di x - hUI t 
pièces qui figurent dans cette analyse. Voir aUSSI l'appendice 
II pour la liste des trente-huit personnages fémlnlns 
principaux. 
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appartement, et le décor que l'on retrouve principalement dans 

les textes n'est pas la cuisine traditionnelle de la femme 

québécoise, mais plutôt le salon. 2 

Les pièces de Marie Laberge sont presqu'exclusivement 

contemporaines. Seulement deux pièces peignent un tableau d'une 

à 1927 et raconte l'histoire des habitants de Val-Jalbert. 

Laberge donne 1936 comme année où se passe l'action dans Ç~~J.Êi t. 

Laberge reflètent l'époque dans laquelle elles ont été composées 

et créées. 3 Ainsi trouve-t -on cinq pi èces, les premi ères de 

Laberge, qUl se déroulent à la fin des années so~xante-dix. 

Leurs thèmes se conforment à la tendance du théâtre en évolution 

des dramaturges québécolses, à savoir la tendance à réintégrer 

les personnages masculins4 et à explorer pour la première fois 

les relations entre femmes et hommes. Les onze pièces des 

années quatre-vingt continuent de traiter en priorité ces mêmes 

relations amoureuses, mais elles réservent une place également 

2 Pour une étude plus détaillée de ce sujet voir le 
chapi t re "Espace". Voi r aussi les tabl eaux sur l'espace dans 
l'appendice III. 

3 Voir l'appendice IV. 

4 Le théâtre féminin québécois du début des années 
soixante-dix tendait à exclure toute participation masculine. 



importante aux relations parents-fille. 

0-20 ans: 
20::-.1~_ ans: 
30-39 ans: 
40_:-~2 an~: 
_50-~an~: 

'§it:-..§~n ê_: 

[1] 2.6\ 
[17] 44.7\ 
[6] 15.8\ 
[8] 21.1\ 
[3] 7.9\ 
[3] 7.9\ 
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Il est très intéressant de noter l a pl ace importante 

qu'occupe la jeunesse dans l'oeuvre de Marie Laberge. Presque 

la moitié (47.3%) de la population labergienne a mOIns de trente 

ans. Cela correspond presqu'exactement avec les statistiques 

officielles du Québec en 1986. Cependant, chez Laberge, 11 ne 

s'agit que de femmes entre dix-neuf et vingt-neuf ans et non de 

zéro à trente ans comme dans les statistiques officielles. Cela 

n'est donc pas une représentation toute à fal t Juste de la 

population féminine québécoise. Toutefois, à part le groupe de 

quarante à quarante-neuf ans qui, lui aussi, est sur-représenté 

chez Laberge, les autres groupes représentent très justement les 

groupes d'âges réels auxquels ils correspondent. 5 1 l faut 

préciser aussi que la proportion de jeunes femmes chez Laberge 

est, jusqu'à un certain pOlnt, alourdle par ses premlers 

personnages des années soixante-dix, où la dramaturge traitait 

5 Thibault, Marie-Thérèse. 1~ __ Q).!~p_~ç __ pt~tJstIque 1989. 
Réalisé par le Bureau de la Statistique du Québec. Québec: Les 
publications du Québec, 1989, p. 303. (VOIr i 'appendlce V pour 
un tableau de la distribution des âges dans les pIèces et en 
réalité. ) 
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presqu'exclusivement des thèmes se rapportant à la jeunesse. 

Cependant, le théâtre de Marie Laberge a beaucoup évolué depuis 

cette époque-là et la jeunesse domine toujours. 

'{i~ill~Lfill~_- [3] 7.9\ 

ç~lj~~t~j~~- [12] 31.5\ 

cét!J~~lf!!.LILcohapi tant.- [1] 2.6\ 

fj..~J}ç_é~.- [2] 5.3\ 

m~fi~~- [Il] 28.9\ 

y~~y~.- [3] 7.9\ 

s~p~~~e- [3] 7.9\ 

(!i.Y9J;~~~.- [2] 5.3\ 

;in.ç9tm~- [1] 2.6\ 

La statistique sur le statut civil chez les personnages 

féminins labergiens correspond moins bien à la réalité 

québécoise que celle sur les âges. Le taux de femmes mariées 

légalement dans les pièces (36.8%) est beaucoup moins élevé que 

le taux réel en 1986 (52.S%). Parmi les personnages féminins 

principaux de Marie Laberge, plus de la moitié (52.6\) ont déjà 

été mariés. Suite à la mort d'un maLi, à la séparation ou au 

divorce, le nombre de femmes mariées, habitant avec leur mari, 

est réduit et égale le nombre de célibataires qui ne cohabitent 

pas. Ce sont les deux groupes les plus importants. Dans le 
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théâtre de Laberge les personnages féminins vivant en unlon 

libre sont très sous-représentés par rapport à la réalité 

québécoise. Les veuves, parmi les personnages principaux, sont 

1 égèrement sous- représentées tandis que dans l' ensembl e des 

personnages féminins elles sont exceSSlvement nombreuses. Quant 

aux personnages féminins di vorcés, le taux est assez juste. 6 On 

peut, jusqu'à un certain point, attribuer les différences 

constatées à l'âge assez bas de la plupart des personnages qUl 

figurent dans cette analyse. 

CLASSE SOCIALE: 

(1) 2.6% 

(4) 10.5% 

(7) 18.4% 

La classe ouvrière est nettement prédomlnante dans la 

population labergienne. Cependant, la petite bourgeolsle et la 

haute bourgeoisie représentent également un nombre important des 

personnages féminins de Laberge. D'ailleurs, en examlnant de 

très près ces résultats, on peut constater une transformation 

frappante dans l'oeuvre de Mar i e Laberge. Avant lQ83, un 

personnage seulement, Christine, falsalt partie d'une classe 

6 Thibault, M.F., QP,.çjj:. ... , p. 139. (Voir l'appendjceVI 
pour des tableaux sur le statut civil.) 
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plus élevée que la petite bourgeoisie. 7 Depui"J 1983, trois 

personnages seulement ne font pas partie de la bourgeoisie ou 

de la haute bourgeoisie. La population Labergienne est 

évidemment en train de grimper l'échelle sociale. 

!n~c!:ive: (1) 2.6\ 

~1l __ çh9!f\~g~: (1) 2.6' 

Inc~nnu~: (4) 10.5\ 

I!1~j:;U:~J};jç~: (2) 5.3' 

Seg_r~.tai r_~: (2) 5.3\ 

~~n~~~~e: (2) 5.3\ 

Inflrmi~r~: (1) 2.6' 

Concier~: (1) 2.6\ 

liédecin: (1) 2.6\ 

7 Voir l'appendice VII. 



Etudiante à l'unjverslté: (1) 2.6\ 

Thé_rapeut~: (1) 2.6% 8 

III 

L'occupation la plus commune chez les ~ersonnages fénnnins 

principaux de Marie Laberge est celle de ménagère. Presque un 

tiers des personnages, onze sur trente-huit, se retrouve dans 

cet te ca tégori e. Cependant, les non-ménagères l'emportent de 

beaucoup en importance sur 1 es ménagères. Un peu pl us de 

soixante-dlx pour cent des personnages féminins ont une autre 

occupation et presque deux tiers sont sur le marché du travail. 

En réalité, au Québec en 1986, seulp.ment une femme sur deux 

travai Il ai t . Comme on 1 e verra dans le chapi t re "Occupa t Ions" , 

les postes qu'occupent les personnages féminlns labergiens ne 

sont que rarement ceux qui requièrent une formation scolaire ou 

technique. D'ailleurs, dans l'ensemble, le nlveau de scolarlté 

de ces personnages est peu élevé et les emplois, en général, le 

reflètent. 9 Dans le chapitre "Occupations", on pourra, 

cependant, constater, une amél ioration graduelle de la VlP. 

professi onnell e des ~)ersonnages féminl ns dans 1 es pl èces 1 es 

plus récentes. 

8 Voir l'appendice VIII. 

9 Seulement six personnages, 15%, ont une formatIon 
scolaire spécialisée. 



,......--------------------------------

112 

APPENDICE l 

P!RSONJ{~g~ e~Acn1~PS M~ STATUT CIVIL ÇX.~~SE ~QJ~U.L~ OCCU~"TIOK 

I} ~v~ .. et ey~Jrne. 

Eva campayne\ 67 Vlellle fille ouvrière retraitée\ 
une ~a erie anClenne 

éte maîtresse 
évoqué: un allleurs de poste 

lndéfini 

Evelyne campayne\ 64 Vleille fllle ouvrière ménagère 
Wle ga ene 

2} Qrr_~_~~~.!~ilJi_~~~~~I~ngJ! 

Fille caféléna\ Vlngtaine cé 1 iba tai re ouvrière ? inconnue 
hôpltal 

Mère hôpltal 40-50? mariée 1\ mère de famille 
ménagère 

3} ~'~~~~ Y~!1.Lgj.J.e_ 

Mona bar 'Ilngtaine célibataire ouvrière inconnue 

Line " " \1 " " 

4} PIQf~~~jQR~ .. kJ ~!~ 
Monique cuislne Vlngtalne Jeune manée petite ménagère 

bourgeoisie 

Claire " " fiancée ouvnère travaille 
hésitante 

Françoise salon " jeune mariée peU te ménagère 
bourgeois le désire travailler 

5} ~JiJJ~ J!!ckeus~ de_9~rs. 

La fille salon 20-22 cél ibatane ouvrière travail 
d'appartement non spécifié 

6} Q1L~'~t t.n~~~ de_l~~.le_ 

Mendiante Vllle\ dans 50,60? vieille fllle? classe inactive 
la rue lnférieure 

7} U~.j~aient..yen~ "pQlll.! ,_, 

Madame Tremblay I camla~ne\ 30-40? mariée ouvrière mère de famille 
1902- 9 7\ ménagère 

place publlque devant moulln 
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pe~SPN1i~Q~ ~spp._çe\ TEMPS AGE STATUT C1VJ~ CLASSE SOCIALE OCCUPATION 

Madame Tremblay 2 campa~ne\ 30-40 manée ouvrlère m!>l (' dp Linn Il E' 
1902-1 27\ 

moulin 
mendgètp 

place publique devant 

Madame Tremblay 3 Il " Il Il Il 

Madame Tremblay ~ Il Il Il " Il 

Madame Tremblay 5 " Il " Il " 
Rose-Aimée Il 30 VE'uve " mél'" lie f dm! Il e 

sur sa ~al ene 
2 novem re 

- a 1erdu sa 
fann 1(' entu'le 

Madame Magnan cam~arei 190 - 92 
30 -40? mdnée Il mère de filmlll\' 

Madame Larouche " " Il Il " 

Hadame Ménard " Il " " 11 

Madame Tremblay .. Il Il " Il 

Madame Bolduc " Il " Il 11 

Bertha Lavoie " " Il Il " 
Gracia Desgagné " " " 11 Il 

Jeanmne " 11 Il " Il 

Irma " " Il Il Il 

Lauretta " 50-60 11 Il " 

Evelyn " 30? Il Il ? 

Alma " 50-60 " " mèl(' dE' fdm1 1le 
rnéndqèn· 

Julia sa galene 20-30 " Il ménager e 
qll1 tt e mar ~ 

peut las dVfllr - nf-
d' en an t::; 

Noël1a " 10-15 non man~e 11 

Alvina " 30-40 manée " TrIer!' de tdlrtlll e 

Amanda " " " " " 
Clara " SOlxantawe? manée? " mere de famllle? 

Gertrude " 40-60 " Il "? 

8) Av~.Ç _J-'.biY~J q~j. __ § ~~Il v~ ep t 

Cécil e Gingras cUisine\ 65 manée pE'tlte rrér!' d~ f;unlll e 
salon bourgeoisie Tr'f::nclg4r e 

évoquée: chambre 
hn automne 



----------------------------~-~-~-~~--~-~---~~~--

pERSOIIAG! 

Gilberte Roy 

Héane Oingru 

!SPAC!\TIMPS 

cuisine\salon 

Il 

Huguette Pouliot " 
évoqué: 
bureau 

AG! 

60+ 

20 

21 

StATU' CIVIL! 

veuve 

célibataire 
Il 

9) Jocelyne Trudelle trouvée morte dans ses larmes 

Jocel~e 
Trudelle 

21 célibataire hôpital \ 
chambre\lieu 
de la mort 

évoqués: app~.\maiso~ parentale (solitude)\ 
bars mOlS de mal 

MadUle 
'rudelle 

Lucie Fecteau 

hôpital\ 
chambre 

"\ 
saUe d'attente 

43 

21 

Carole PrAvost sall~ d'attente 22 

Infirllière de chambre la quarantaine 
Juit d'hôpital 

mariée 

célibataire? 

cé libataire 

vieille fille? 

10) Ç'était avant la guerre à l'anse à Gilles 

Marianna cuisine\ 29 veuve 
campare\1936 

maison bateau (ailleur~) 
évoqu e: grande ville 
succession de quatre saisons 

Rosalie "\cuisine des 19 célibataire\ 
gens bien évoquée orpheline 

Mina "\maison du 58 veuve 
fils évoquée 

11) Le Banc 

France ville\parc 20 célibataire~ 
bureau presque fianc e 
mois de mai 

Gidle " 47 mariée 

La p.,.. au Il 58 vieille fille? 
radio (un trois pièces évoqué) 

CLASS! SOCIAL! 

ouvrière 

" 
ouvrière 

ouvrière 

" 

petite 
bourgeoisie 

ouvrière 

" 

ouvrière 

classe 
inférieure 

ouvritre 

" 

)1 

ouvrière 

OCCUPA'!IOI( 

mère de 
famille\ 
désoeuvrée 

travaille 

secrétairt" 
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vendeuse 

mère de fami 11 e 
ménaqère 

infirmière 

vendeuse 

infirmière 

blanchisseuse 

servante 

mère de famille 
ménaqère 

secrétaire 

"\mère de 
famille 

soigne sa 
soeur\ 

ménaqère 



T 

PERSONNAGE 

La feTll!le aux 
connissions 

Claudette 

La Maman 

Yvette 

parc 
mois de mai 

Il 

appt. sale à elle 

Il 

" 

Raymonde Bernier 

Madame Bilodeau 

Il 

Il 

Juliette Moreau " 

Lily 

Suzanne 
LangI ais 

Martine 
Langlais 

" 

saI on-sai le-à-manger 
thambre 

banl ieue 
printemps\ epllogue: 

hiver 

saI on-saI le-à-manger 

13) L'Ho~~_gJi~ 

23 

29 

59 

56 

33 

66 

28 

33 

58 

cél ibataire\ 
cohabit e 

mariée 

veuve 

vieille hile? 

mari~~ 

marh'e 

? 

mar~ée depuis 
SiX ans 

liaison amoureuse 

veuve 

Christine chambre de motel \ 21 mariée 
évoquées: salle de femme battue 

Manon 
Bouchard 

de bains, maison du 
père et maison du man 

novembre 
Joly 

évoqués: Rimouski et Sherbrooke 

appartement 30 
3 pieces, pauvre\ 
evoquee: maison 

parentale 

manée 
séparée 

? 

ouvnère 

petite 
bourgeoisle 

ouvnère 

Il 

ouvrière 

Il 

? 

petlte 
bourgeois l e 

" 

bourgeOl Sle 

haute 
bourgeoise 

serveuse à 
une piZY.f'tla 

mère de 
famtll e 

mère de 
famille\ 
ménagère 

? 

mère de 
famille 
ménagère 

ménagère? 

? 

lnftrmière 

ménagère 
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sans méher 

ménagère 
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p_~OOg~Qg ~SPAC~~'t!MP~_ ~GE S'l'~TU" ClVlL_ CLASSE SOCl ALE OCCUPATlOIf 

Claude petit appt. 44 cél ibataire petite travail 
Bouchard vit seule, avec, bourgeois le non spécifié 

à l'occasion, san chum 

Estelle petit appt. \, 49 mariée haute ménagère 
Bouchard ~lson. bourgeolse bourgeoise 

evoquee 

15) 1& ~j.9l>._~ _ ~~p __ ~L 

Linda Côté un bar sordide 22 cél ibataire ouvrière 
Vall eyfield vit avec Raymond danseuse 

hlver nue 

Agathe Hartel .. 42 sé~arée 
.. ancienne 

évoqué: Montréal de aymond chanteuse 
de bar\ 

conclerge 

Sol ange Bai vin- " 36 mariée pour nouvelle ancienne 
Rinfrette évoquée: Suisse se hausser haute bourgeoise serveuse\ 
(Suzy) chanteuse 

de bar\mère 

16) Qublier 

Jacqueline maison cossue 46 mariée haute bourgeoise mère de deux 
salon \ chambre en;ant~\ 

évoqué: e::térieûr, toilettes menagere 
CU1Slne 

hiver 

Judith maison cossue 40 divorcée haute bourgeoise fenune 
salon d' affaires 

évo~ués: L'Europe 
et ew York 

Joanne maison cossue 37 mariée\ haute bourgeoise médecin 
mariage instabl e 

Micheline maison cossue 30 célibataire haute bourgeoise au chômage 
chambre\salon 

17 ) lUJélie J nl<U9~Y~ 

Aurélie solanum 45 divorcée bourgeoisie institutrice 
habité avec depuis 18 ans -a ét é une "mère" 

amour et blen-être pour la chatte\ 
salon stérile 

évoqués: Victoriaville\ 
!talle 

succession de saisons 
,<' 

La Chatte " 23 célibataire " étudiante ~ 

relation avec -prend em~loi 
hotmle marié à la cinéma hèque 



1 
1 

1. 

PERSODAGE 

18) Le Paucon 

Aline Jobin 

ESPAC!\ "!HPS 

maison d'acceuil 
printemps 198~ 

évoqué: couvent 
forêt 

AG! StA'ftJ! CIVIL 

51 cél ibataire 

CLASSE SOCIAL! 

moyenne 
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thérapeute 
-ancienne 

religieuse 



Personnages principaux 

Eva 
Evelyne 
Doris 
La mère de Doris 
Mona 
Line 
Monique 
Claire 
Françoise 
La fille fuckeuse 
Julia 
Rose-Aimée 
Céci 1 e Gingras 
Hélène Gingras 
Jocelyne Trudelle 
Madame Trudelle 
Carole Prévost 
Marianna 
Rosalie 
France 
Gisèle 
Claudette 
Suzanne Langlais 
Martine Langlais 
Christine 
Manon Bouchard 
Claude Bouchard 
Estelle Bouchard 
Linda Côté 
Agathe Martel 
Solange Boivin-Rinfrette 
Jacqueline 
Judith 
Joanne 
Micheline 
Aurélie 
La Chatte 
Aline Jobin 

APPENDICE II 

Personnages secondaires 

la mendiante 
Gilberte Roy 
Huguette Pouliot 
Lucie Fecteau 
l'infirmière de nuit 
Mina 
La femme au radio 
La femme aux commissions 
La maman 
Yvette 
Raymonde Bernier 
Madame Bi 1 odeau 
Juliette Moreau 
Lily 
Madame Tremblay 1 
Madame Tremblay 2 
Madame Tremblay 3 
Madame Tremblay 4 
Madame Tremblay 5 
Madame Magnan 
Madame Larouche 
Madame Ménard 
Madame Tremblay 
Madame Bolduc 
Bertha Lavoie 
Gracia Desgagné 
Jeannine 
Irma 
Lauretta 
Evelyne 
Alma 
Noella 
Alvina 
Amanda 
Clara 
Gertrude 
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ESPACE 

Yille\callpagne 

Pièce 

1) Eva et EvelY!lJt 

2} On a ben failli s'com2ren~re 

3) T'sai.§. veu!~r~ 
4} Profession, je l'a~me 

5) La fiUe fuckeuse Jk_~~A 
6) On s'est trompé de texte 

7} Ils étaient venus_ pour ".!. 

8) Avec l'hiver gui s'en vient 
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APPENDICE III 

----------------- ---- --- .----------- -

Espace 
-------_.----------

campagne 

ville 

ville 

ville 

ville 

Chicoutimi 

Val-Jalbert 

ville 

Espace évoqué 

ailI eurs 

Roberval 

9) JoceU!le TrudeJ~ trouvée morte dans_Jles l~lmel? ville 

10) C'était avant la guerre à_l'Anse à Gilles L'Anse à Gilles la qrande ville 

11) Le Banc_ ville 

12) Deux Tangos pour toute une vie banlieue Winnipeg 

13) L'Kotmle Gris Joly Rimouski et Sherbrooke 

14) Au bord de la nuit ville 

15) Le Kighl-Cap Bar_ Valleyfield Montréal et la Suisse 

16) Oublier Ville Europe et New York 

17) Aurélie. _ma soeur Montréal Victoriavllie et L'Italie 

18) Le Faucon ville campagne 



Pièce 

1) ~Yi!_~L~y~IY!l~ 

*2) 9!ULP~n t~ü lJt~ ~ol!1.PJ:~n~JJ~ 

*3) t'.saj.~ _v.e'A~L dlre 

4) I>J:Qfes.sj.oD.1. jeJ_'.i!1!l\!"=!. 

5) La.JllJD.l!.cke.use...9!..gars_ 

*6) On.~ ~~ll.LlrQ.mp~_.9~ le.xt.!!. 

*1) H.§ .it~i.~DtY~I1!l.LI!911I!.-'-!. 
8) ~y~c J.'lt~Y!"=!r .. q!lL~ '.eIl. Y~~llt. 

*9) Joc~JJJl~ 'l'rud~JJ ~ tIQuvée rnQ!~ dan!.~~ larmes 

10) Ç'éLaiJ 11yaDt 111 .9~~u~j t'l!l}p~..JJlilles 

*11) ~~ _~~.!1.~ 

12) P~41LT![lg9s 'pQ.~lJ. tQ~J.~ _~!l~_li e 

*13) L_~Ji..Q~~~ns 

14) All b9JLc!g l_~.ml)..l 

*15) L~ J!i-ght:~~Jl.1iT 

16) O~tllJ ~~J 

17} ~_l!I~h~.1J11a soeur 

*18) ~~ .Faucoll 

Lieu 

extérieur de la maison parentale 

hôpital\caféteria 

bar 

maisons des marlS 

appartement 

rue 

place publ ique 

maison du mari 

hôpital 

propre maison 

parc 

maison du coup} e 

motel 

appartement de la tante 

bar 

maison parentale 

propre maison 

maison d'accueil 10 

10 Les étoiles marquent les p1eces qui se déroulent dans 
les lieux publics contrairement aux autres qui ont comme cadre 
un lieu familial. 
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Jâ.~..tLçl~ .. t~~~~U (spécifiés ou non): 4), 9),7),17),8),11),12) 
!}pp.art e!.Tlent§.: 9), Il), 8), 17) 
MaJ.§.<?!! ..2é!r.~ntg.l~: 9), 13), 14), 12) 
tiaison de mari: 13), 14), 16), 16) 
EX!~Ki- eu!,: 16) 
Couven t: 18) 
Forêt: 18) 11 

Dé~QPL visibl es et évoqués 

DECOR VISIBLE 

!,lne ...9p.J.~J;.i~: 1), 7) 
Q.a f été r i ~ : 2) 
Hôptt~l.: 2), 9) 
!3ar: 3), 15) 
çJ,lj.J~Lin.e : 4), 8), la) 
Salon\salle à manger.: 5),7), 
12), 14), 16), 17) 
~ue: 6) 
ill.ge __ 'p_~QIJgl,l~: 7) 
I2.arc: Il) 
C4~~bre: 12), 16) 
Chambre de._mot~l.: 13) 
â.9JM.i!!!}\: 17) 
CellJ!.Le d~ une 
!!l~j.§_Q1L d~ g._c.Q\..l~iJ: 18) 

DECOR EVOQUE 

tI9p!-j:.~J .. _(pysçhi~tJigue): 13), 14) 
Ba_J;:..: 9) 
ç!Jj" s ~ I)J:~ : 1), 7), 10), 16) 

1 Ç.h~ITlb~_~ : 8), 9), Il) 
1 
1 

: f9J:~~ : 18) 
1 

: Ç9~.W~9-.t: 18) 
: Sa ll~_g~ J?A.in~: 13), 16) 12 

l' Les chiffres correspondent au numéro de la plèce, par 
ordre chronologique, ci-dessus. 

12 Les numéros correspondent au numéro de la pièce par 
ordre chronologique de la page précédente. 
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APPENDICE IV 

TEMPS 

---------------------------------------------------------------------
Pièce 

1) Eva et Evelyne 

2) Q!L!.-h~~L~j.lli s'comprendre 

3) T'sais veUl dire 

4) Profes5ion.t-ie-.l~aj.me 

5) La fi Il e fuckeuse de gars 

6) Q~ s 1 est_JJ.QID.EU~ ml_~ 

7) lis étaient venus pour ... 

8) Av~ç.J~.biver~ s'en vient 

9) Jocel'ae Trudelle trouvée 
morte ans sec larmes 

10) c'était avant la .ll.uerre 
1 l'Anse aGilTë- --

11) Le Banc_ 

12) Deul Tangos ~our toute une vie 

13) L'H~~is 

14) Au Bord de la nuit 

15) Le Ifiqht -Cap Bar 

16) Oublier 

17) Aurélie, ma soeur 

18) Le Faucon 

Saison 

l'été 

inconnu 

inconnu 

inconnu 

inconnu 

l'été 

commence le mois d'aoQt 
novembre 
finit le mois d'aont 

fin automne 

mai 

les quatre saisons 

ui 

avril\ épilogue: hiver 

novembre 

inconnu 

l'hiver 

l'hiver 

août décembre, octobre 
prin~emps, début juille~ 

printemps 

prin1~_- [4] 

été- [3] 

autOlNle- [3] 

hiver- [3] 

succession de saisons· [2] 

inconnue- [5] 

Epoque 

1977 

1977 

1977 

1977 

1977 

1979 

1902- 1920 

1978 

1978 

1980 

1981 

1982 

1982 

1983 

1987 

1987 

1983-1984 

1988 

1900-1940- [2] 

1970-1979- [5] 

1980-1989- [ll] 



0-19 ans 

19-Ro~alie 
[1] 2' 

20-29 Q .. ~ 

APPDDIC! V 

vingtaine ùorls, Mona, Line, fille fuckeuse de gars (4) 
20- Hélè '~; Gingras, France (2) 
21- Hugu te Pouliot, Jocelyne Trudelle, Lucie Fecteau, Christine (4) 
22- Carr' e Prévost, Linda Côté (2) 
23- Cla 'lette, la Chatte (2) 
20-30- ~wnigue, Claire, Françoise, Julia (4) 
28- Li~ r (1) 
29- Mar .. anna, la maman (2) 
[21] 40.5' 

30-39 ans 

30- Rose-Aimée, Manon Bouchard, Micheline (3) 
33- Madame Bilod~au, Suzanne Langlais (2) 
36- Suzy Boivin (1) 
37- Joanne (1) 
[7] 13.5' 

40-49 ans 

40- Judith (1) 
la quarantune- infirmière de nuit (1) 
42- la femme aux commissions, Agathe Martel (2) 
43- Madame Trudelle (1) 
44- Claude Bouchard (1) 
45- Aurélie (1) 
46- Jacqueline (1) 
47- Gisèle (1) 
49- Estelle Bouchard (1) 
[10] 19' 

50-59 ans 

50-60- mère de D9r~s, mendiante (2) 
51- Aline Jobin \11 
56- Raymonde lI) 
58- Mina

t 
la femme au radio, Martine Langlais (3) 

~ij Yn, e (1) 

60-69 ans 

soilantaine- Gilberte Roy (1) 
64- Evelrne {l) 
65- Céci e Glngras (1) 
66- Juli~tte (1) 
67- Eva (1) 

~ 
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13 Cette somme comprend tous les personnages féminins des 
dix-huit pièces de Laberge sauf les vingt-deux personnages 
accessl)i res de Il s étaient venus J.?Q...~J;"-,_ •. _._ pour qui 1 es âges ne 



Age des personnages f6m1nins principaux 

9-=-)~ ans 
19-Rosalie 
[1] 2.6\ 

20-29 ans 

vingtaine- Doris, Mona, Lines fille fuckeuse de gars (4) 
20- Hélène Ginqras France, \2) 
21- Jocelyne Trudetle l ChrIstine (2) 
22- Carole PrévostL LInda Côté (2) 
23- Claudette, la ~hatte (2) 
20-30- Monique( ClaIre, FrançoIse, Julia (4) 
29- Marianna, 1) 
[17] 44.7\ 

30:39 ans 

30- Rose-Aimée, Manon BQuchard, Micheline (3) 
33- Suzanne Lanqlais {IJ 
36- Suzy Bo\vin (1) 
37- Joanne (IJ 
[6] 15.8' 

40-49 ans 

40- Judith (1) 
42- Agathe Martel (1~ 
43- Madame Trudelle 1) 
44- Claude Bouchard 1) 
45- Aurélie (1) 
46- Jacqueline (1) 
47- Gisèle (1) 
49- Estelle Bouchard (1) 
(8] 21.1\ 

50-59 ans 

50-60- mère de Drr~s, (I) 
51- Aline Jobin 1) 
58- Martine Lang aIS (1) 
[3] 7.9' 

60-69 ans 

64- Evelfne '1) 
65- céci e Glngras (1) 
67- Eva 1) 
[3] 7.9\ 

W 

sont pas donnés. 

124 



Ages réels des femmes québécoises en 1~86 

0-9 ans: 
10-19 ans: 
20-29 ans: 
30-39 ans: 

13.8\ 
14\ 
19.5\ 
17\ 

40-~~ an§..: 
~Q-52_ans: 
60-69 ~ns_: 

]..Q'±JI}~_ : 

12.3\ 
10\ 
7.9\ 14 
6.4\ 
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14 Thibault, M.-T. Le Québec statj$tique 1_9~.2. Québec: Les 
publications du Québec, 1989, p. 303. 
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APPENDICE VI 

STATUT CIVIL 

statut civil de l'ensemble de personnages féminins 
-------------------------

vieille fille- Eva, Evelyne, Aline Jobin [3] 5.8\ 

gélibatair~- Doris, Mona, Line, La fille fuckeuse, Hélène 
Gingras, Huguette Pouliot, Jocelyne Trudelle, Lucie Fecteau, 
Carole Prévost, Rosalie, Micheline, Claude, la Chatte, Linda Côté 
[14] 26.9\ 

t:t~nc~e- Cl ai re r France [2] 3.8\ 

mari_ée- Monique (récente), r'rançoise (récente), Céci 1 e Gingras 
(38 ans), Madame Trudelle (20-25 ans), Gisèle (20+ ans), la maman 
(-5 ans), Madame Bi10deau (10+- ans), Suzanne Lang1ais (6 ans), 
Estelle Bouchard (30 ans), Suzy Boivin (-10 ans), Jacqueline (20 
ans), Joanne (+-10 ans), Juliette (1), Christine (2 ans) 
[14 J 27.9\ 

v~~y~- Rose-Aimée, Gilberte, Marianna, Mina, Yvette, Martine 
Langlais, [6] Il.5\ 

~~P5~~~- Julia, Manon Bouchard, Agathe Martel [3] 5.8\ 

div9~~~~- Judith, Aurélie [2] 3.8\ 

jncoDD_~- la mère de Doris, la femme au radio, la femme aux 
commissions, Raymonde Bernier, Lily, mendiante, infirmière de 
nuit, [7] 13.5\ 

52 15 

15 Cette somme comprend tous les personnages féminins des 
dix-huit pièces étudiées ici sauf les vingt-deux personnages 
accessoi res de 11~ ___ ~taient venus pour. . . pour qui 1 es 
caractéristiques sociales sont ambiguës. 
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statut civil des personnages féminins principaux 
--------------------------------------------

vieille fille_- Eva. Evelyne, Aline Jobin [3] 7.9\ 

célibataire- Doris, Mona, Line, La fille fuckeuse, Hélène 
Gingras, Jocelyne Trudelle, Carole Prévost, Rosalie, Micheline, 
la Chatte, Linda Côté, Claude [12] 31.6\ 

partenaire en union libre- Claudette [1] 2.6\ 

fiancée- Claire, France [2] 5.3\ 

ma~iée- Monique (récente), Françoise (récente), Cécile Gingras 
(38 ans), Madame Trudelle (20-25 ans), Gisèle (+20 ans), Suzanne 
Langlais (6 ans), Estelle Bouchard (30 ans), Suzy Boivin (-10 
ans), Jacqueline (20 ans), Joanne (+-10 ans), Christine (2 ans) 
[11] 28.9\ 

veuve- Rose-Aimée, Marianna, Martine Langlais, [3] 7.9\ 

séparée- Julia, Manon Bouchard, Agathe Martel [3] 7.9\ 

divorcée- Judith, Aurélie [2] 5.3\ 

inconnu- mère de Doris [1] 2.6\ 

38 

statut civil réel des femmes qu6bécoises en 1986 

Célibataire: 26.1\ 
M~riée_Jtlé!le~.pt: 52.5\ 
Partenaire en_union Jibre: 
Veuv~: 9.8\ 
Di vorcé~' 4.5\ 

----------------

7.0\ 
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APPENDICE VII 

CLASSE SOCIALE: 

- - - - - - ---------- -----------------------------

Ç}~sse inféri~~r~: la Mendiante, Rosalie (2) 4% 

Q!!YsJ_~_r:g: Eva, Evelyne, Doris, mère de Doris, Line, Mona, Claire, 
La fille fuckeuse, Rose-Aimée, Julia, Gilberte Roy, Huguette 
Pouliot, Jocelyne Trudelle, Madame Trudelle, Carole Prévost, 
Infirmière de nuit, Marianna, Mina, France, Gisèle, La femme au 
I:adio, la fenune aux commissions, Claudette, Yvette, Raymonde 
Ber~ier, Madame Bilodeau, Juliette Moreau, Lily, Linda Côté, 
Agache Martel (30) 58% 

P~tiLe l;>ol1Iger.iË),_~_: Monique, Françoise, Céci 1 e Gingras, Hé] ène 
Gingras, LUCle Fecteau, la Maman, Suza~ne Langlais, Martine 
Langlais, Claude Bouchard (9) 17% 

apu~g~~~~~e: Christine, Aurélie, La Chatle, Aline Jobin (4) 7.5% 

Ha!!t~ __ BQ.I,l_rq~,,_Q.!_J?.tg: ~·"lnon Bouchard, EsteIl e Bouchard, Suzy 
(Sol ange) B01 vi n-Rinf l ~t te, Jacquel ine, Jud:i th, Joanne, Mi chel ine 
(7) 13.5\ 

16 Cette somme comprend tous les personnages féminins des 
dix-huit pièces étudiées ici sauf les vingt-deux personnages 
acceSSOl res de Jl~L étaient_ venus pour .. _~ pour qui 1 es 
caractéristiques sociales sont ambiguës. 
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Classe sociale des personnages féminins principaux 

Ouvrière: Eva,' Evelyne, Doris, mère de Doris, Line, Mona, ClairE.-, 
La fille fuckeuse, Rose-Aimée, Julia, Jocelyne Trudelle, Madame 
Trudelle, Carole Prévost, Marianna, France, Gisèle, Claudette, 
Linda Côté, Agathe Martel (19) 50% 

Peti t bourgeQ.i._ê.i.~: Moni que, Françoise, Cécil e Gi ng r as, Hé 1 ène 
Gingras, Suzanne Langlais, Martine Langlais, Claude Bouchard (7) 
18.4\ 

Bou.IJL~Q.tê.:L~: ChrIstine, Aurélie, La Chatte, Allne Jobin (4) 
10.5\ 

B~~t~_~ourg~oiEj~: Manon Bouchard, Estelle Bouchard, Suzy 
(Solange) Boivin-Rinfrette, Jacqueline, JudLth, Joanne, MIchelIne 
(7) 18.4% 

38 
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Ah?ENDICE VIII 

OCCUPATION 

Occupations de l'ensemble des personnages féminins 17 

Ménagère: Evelyne, Cécile Gingras, Gilberte Roy, Mina, la femme 
au radio, Yvette, Raymonde, Madame Bilodeau, Juliette Moreau, 
Martine Langlais, Mère de Doris, Monique, Françoise, Rose-Aimée, 
Madame Trudelle, la maman, Manon Bouchard, Estelle Bouchard, 
Jacqueline (19) 36.5' 

Maîtresse de poste retraitée: Eva (1) 1.9\ 

Travail non-spécifié: Claire, Hélène Gingras, Claude Bouchard (3) 
5.8' 

Bourgeoise sans emploi: Solange Boivin-Rinfrette (ancienne 
chanteuse et danseuse de bar (1) 1.9\ 

Inactive: la mendiante, Christine (2) 3.8\ 

Au cbôm~~: Micheline (1) 1.9\ 

Inconnu~: Doris, Mona, Line, la fille fuckeuse, la femme aux 
commissions, Lily (6) 11.5\ 

Maîtresse d~école ou institutrice: Julia (a essayé la vie de 
femme au foyer), Aurélie (2) 3.8' 

Secrétaire: Huguette Pouliot, France, Gisèle (3) 5.8\ 

Vendeuse: Jocelyne Trudelle, Carole Prévost (2) 3.8\ 

Infirmière: Lucie Fecteau, Infirmière de nuit, Suzanne Langlais 
(3) 5.8\ 

Servante: Rosalie (1) 1.9\ 

17 Cela comprend tous les personnages féminins des dix­
huit pièces étudiées 1C1 sauf les vingt-deux personnages 
accessoires de Ils étaient venus pour... pour qui les 
caractéristiques sociales sont ambiguës. 



Serveuse: Claudette (1) 1.9\ 

Danseuse nue: Linda Côté (1) 1.9\ 

Concierge: Agathe (ancienne chanteuse de "cabaret") (1) 1.9\ 

Médecin: Joanne (1) 1.9\ 

Etudiant~~l'université: La Chatte (1) 1.9\ 

Thérapeute: Aline Jobin (ancienne religieuse)(l) 1.9\ 

52 
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-------------------- ------------------------- --_._--

Occupations des personnages féminins principaux 
----_._---_._------ ---------- - --.---- --- --------_._----- - ------ - --- -------- -- - _.-. 

Ménagère: Evelyne, Cécile Gingras, Martine Lanqlais, Mère de 
Doris, Monique, Françoise, Rose-Aimée, Madame Trudelle, Manon 
Bouchard, Estelle Bouchard, Jacqueline (11) 28.9\ 

Maîtresse de .. E..oste retraitée: Eva (1) 2.6\ 

Travaijlnon-spéçifié: Claire, Hélène Gingras, Claude Bouchard (3) 
7.9\ 

femmes d'affaire~: Judith (1) 2.6\ 

Bourgeoise sans emploi: (1) Solange Boivin-Rinfrette (ancienne 
chanteuse et danseuse de bar) 2.6\ 

~ctive: Christine (1) 2.6\ 

Au chômage: Micheline (1) 2.6\ 

Inconnue: Doris, Mona, Line, la fille fuckeuse, (4) 10.5\ 

Maîtresse d'école ou institutrice: Julia (a essayé la vie de 
femme au foyer), Aurélie (2) 5.3\ 

SecJ;'étaire.: France, Gisèle (2) 5.3\ 

yendeuse: Jocelyne Trudelle, Carole Prévost (2) 5.3\ 

Infirmière: Suzanne Langlais (1) 2.6\ 

Blanchisseuse: Marianna (1) 2.6\ 

Servante: Rosalie (1) 2.6\ 



§e~y~use: Claudette (1) 2.6% 

C_911çj~rg~: Agathe (ancienne cpanteuse de "cabaret") (1) 2.6% 

~J-l)di~H)te __ À L'Jd.!lty~_rÊ.iJ~: La Chatte (prend emploi à la 
cInémathèque) (1) 2.6% 

Thér_ape~t~: Aline ,Jobin (ancienne religieuse) (1) 2.6% 

38 

Mères parmi l'ensemble de personnages féminins 18 

1) mère de DorIS (une fille) 
2) Rose-Almée (a perdu deux enfants et un dont elle était 

enceinte) 
3) CécIle Gingras (7 garçons 1 fille) 
4) Gilberte (SIX enfants) 
5) Madame Trudelle (1 fille) 
6) MIna (mère d'au mOIns un fils mar~é\ conflits avec belle-

fille) 
7) GIsèle (1 fille 7 ans) 
8) La Maman (un nouveau-né) 
9) Yvette (mère de plUSIeurs enfants) 
10) Madame Bilodeau (au moins un fils 14-15 ans) 
11) Suzanne Langlais (enceInte) 
12) MartIne Langlais (deux filles) 

132 

13) Claude Bouchard (a accouché à 19 ans d'un bébé conçu par son 
frère) 

14) Estpllp Bouchard (une fille\ a perdu le jumeau en accouchant) 
15) Solange Boivjn-Rlnfrette (un fils) 
16) Jacquellne ( un fils et une fIlle) 

- -- --- --- - -- -------------------------------

16 sur 52 [31\] de l'ensemble des personnages féminins de Marie 
Laberge ont déjà accouché ou sont enceintes. 

18 Cel a ne comprend pas 1 es vingt -deux personnages féminins 
accessoi res dans J lÊ_ ~t.~Üen t venus pour .. -!_. 
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--- --------------- ----- - ------ ----

Mères parmi les personnages principaux 

1) mère de Doris (une fille) 
2) Rose-Aimée (a perdu deux enfants et un dont elle étail 

enceinte) 
3) Cécile Gingras (2 garçons 1 fille) 
4) Madame Trudelle (1 fille) 
5) Gisèle (1 fille 7 ans) 
6) Suzanne L~nglais (enceinte) 
7) Martine Langlais (deux filles) 
8) Claude Bouchard (a accouché à 19 ans d'un bébé conçu par son 

frère) 
9) Estelle BOJ.chard (une fille\ a perdu le jumeau en accouchallt) 
10) Solange Boivin-Rinfrette (un fils) 
Il) Jacqueline ( un fils et une fille) 

*Julia (ne peut pas avoir d'enfants) 
*Marianna (a regretté de ne pas avoir d'enfants à 22 ans\ à 29 
contente de ne pas être mère) 
*Joanne (aura1t voulu des enfants--stérile) 
*Aurélie (aurait voulu des enfants--stérl1e) 

11 sur 38 [28.9%] des personnages féminins principaux ont déjà 
accouché ou sont enceintes. 
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